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NOUVEAU J O U R N A L 

PREMIERE PARTIE. 
A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

JD£ Z ^ SUISSE. 

I. £/#^ hiflorique de M. Albert de Haller, 
membre du confeil fouverain de la ville & 
république de Berne, chevalier de Vétoile 
polaire, préfident de là fociété royale de 
Gotiingue & de la Société économ. de Berne, 
membre de la plupart des fociété s [avant es 
de F Europe. 

JL.A vie des hommes célèbres qui ont 
étendu la fphcre des feiences, intéreflè la 
poftérite, & honore la patrie qui les a vu 
naître. Nous croyons devoir au public & à la 
gloire de la Suifle» les principaux traits de 
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la vie d'un favant, auflî extraordinaire par 
fes vaftes connaiffances que par les qualités 
brillantes de l'efprit. 

Albert Haller naquit à Berne le 16 octo­
bre 1708. Il était iflfu d'une famille patri­
cienne. Dans les premières années de fa vie, 
fa fanté fut très-délicates la nature lui avait 
prodigué les dons du génie aux dépens 
des forces du cojrps. Une ardeur extrême 
pour l'étude & des talens extraordinaires 
fe développèrent dès fa plus tendre jeunefle.. 
On en cite des traits incroyables. A l'âge 
de quatre ans, il expliquait aux domeftiques 
de fon père des paffages de la fainte Ecri­
ture. Il mettait par écrit, de jour en jour, 
les mots nouveaux qu'il apprenait, dans un 
âge où les autres enfans favent à peine lire. 
A neuf ans, il avait compofé un diction­
naire hébreu & gred, & une grammaire 
chaldaïque. Il compila dans le même tems 
près de deux mille biographies, qu'il acheva 
dans fes voyages, & qu'il brûla d^ns la 
fuite. A l'âge de neuf ans & demi, il fut 
reçu aux clafles publiques, & fit. en grec le 
thème d'épreuve que les autres écoliers com-
ppfènt en latin. Son tarent poétique fe déclara 
dès l'âge de dix ans. Il aimait tellement les 
fruits de fa plume, qu'un foir, furpris par 
un incendie, il ne fongea à fauver de tous 
fes effets, qu'un cahier qui contenait fes 
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vers. Quand fon goût fut plus formé, il 
brûla ce qu'il avait fauve des flammes, & 
ne conferva que ce qu'il crut digne d'être 
préfenté au public. La première de fes pro­
ductions , qui eft reftée, eft une ode fur la 
grandeur de Dieu, compofée à l'âge de dix-
fept ans. ïl alla,- en 1722, étudier à Bienne, 
fous le doéteur Neuhaus, fon parefit, qui 
le dégoûta de la philofophie de Defcartes, 
par cela même que fon maître était carte- , 
fien. Son goût décidé pour la médecine, le 
conduifit l'année fiiivante à Tubingue, où 
il étudia fous Duvernoy & Camerarius. 
La renommée du grand Boerhaave, qui de­
vint le maître des plus ôélebres médecine 
de l'Europe, l'engagea à alla? à Leyde en 
I72f. Cette univerfîté attirait alors tou* 
ceux qui s'attachaient à la médecine. Albi-
nus, digne collègue de Boerhaave, un grand 
théâtre d'anatomie, un jardin de botanique , 
offraient à M. Haler tous lçs fècours necet 
faires. Une mémoire étonnante, apanage or­
dinaire & indifpeniablé de ceux qui doivent 
aller loin dans les fciences, lui permettait 
en tout tems de joindre à fes études favo­
rites la le&ure de tous les livres qui pou­
vaient l'intjérefler. Rien n'échappait à fbn 
avidité : pôéfies, romans, tout ce qui por­
tait l'empreinte du génie, paflait fous fes yeux. 
Ce fut à Leyde qu'il adopta Phabkude de 
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faire des extraits de livres, ce qu'il a continué 
jufqu'à fa mort. On a trouvé dans fa biblio­
thèque plus de trente volumes -d'extraits. 
La gazette de Gottingue, dont il fut long-
tems le principal rédadeur, lui doit environ 
douze mille articles. Après avoir achevé fou 
cours d'études à Leydc, il fit un voyage 
dans les Pays-Bas, & dans une partie du 
jlord de l'Allemagne. Ce fut alors qu'il connut 
le célèbre Ruyjeh. Il obtint à Leyde, en 1727, 
le grade de do&cur, & publia fa première 
diilèrtation fie fiutlu falivali Cofchwiziano. 
Le defir de connaître les hommes célèbres 
de fon teryiSj, le.conduifit en Angleterre &; 
ien France. Ce; fut dans' ce voyage qu'il 
.connujt ùcheîichzcr , Chefelden Donglafs , 
Winslov , le. Dr an, Jujfieu, Geoffroy. Il 
fréquenta les hôpitaux » pour joindre l'expé­
rience à la: théorie. De retour en Suiffe, il 
jfe rendit à Baie, .-pour fréquenter les leçons 
de, Jean Bernoulli,, un des plus grands ma» 
thématiciens de l'Europex fous lequel il fit 
de grands, prpgrês. Il compofa lui-même un 
traité d'anthmçtjq'ue,. un autre de géoméT 
trie , & un d'algèbre 5 ,il mit en même teins 
au net les leçons de Bernoulli. Nous rap7 
porterons ici une anecdote qui le regarde ; 
les plus petits traits ferrent à peindre les 
hommes célèbres. Il avait conçu à Baie le 
plan de ton poème fur les Alpes, çompole 
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en ftrophes régulières de dix vers; genre 
difficile, où chaque ftrophe forme un ta­
bleau , & dont il avait fans doute pris l'idée 
dans les poéfies du Tafle & de PAriofte. 11 
logeait alors ches un négociant. Souvent le 
maître de la maifon fe faifait attendre pour 
diner. Ce fut dans ces momens perdus qu'il 
compofa une partie de ce poème, qu'il tra­
çait avec la points de fa foorohette fur une 
aiîiette d'étain. fendant (on féjour à Baie, 
il donna des leçons, d'anatomie, pour le 
profefleunMieg; qui était malade. Il avait 
conçu dans lemèmetems le plan de fon grand 
ouvrage fur- lefc "plantes de là Suiffe. Dix 
voyages confécutifs dans les montagnes, lui 
fournirent une ample moiflbn de botanique, 
& lui infpirerent:ridëede chanter ces mêmes 
Alpes, où il étudiait la natures fujet vrai­
ment fublime & qui ne pouvait être traité, 
comme Ta £iit notre illuftre compatriote, 
que par un génie du premier ordre. Dfc 
retour à Berne en 1729 , il, pratiqua la 
médecine avec fuccès, dès Page de vingt-
un ans. Il a laiffé un journal de médecine 
très-curieux. La première édition de fes 
poéfies parut jen 1754, imprimée chez fort 
frère, faus nom d'auteur ; mais perfonne ne 
s'y trompa. Les eflàis de pocfie morale de 
Pope, parurent à peu près dans le même tems. 
Ces deux beayx génies, fans fe connaître, 
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fans rienfavoir l'un de l'autre, mais nourris 
des mêmes le&ures, fe rencontrèrent quel­
quefois dans leurs penfées, d'une manière 
fi frappante, que M. Haller jugea néceflaire 
d'avertiedans des éditions poftérieures, qu'il 
ne conaaiffèit point les eflàis de Pope lorf. 
tyu'il compofc les poéfies où l'on trouve ces 
rapports, Les connaifleurs auraient bien fu 
toujoura4iftinguer entre le plagiat & des ren­
contres fortuites, dont il y a affez d'exem­
ples dans la littérature. 

Notre favant engagea le gouvernement 
à établir à Befrie un théâtre d'anatomic, 
dont il fut le démonftrateur.Cet inftitut utile 
eft tombé après fon départ pour l'Allemagne. 
Dans ce tems une des places de médecin 
penfion&é par la ville devint vacante > mais 
une loi qui m'admet à ces emplois qu'à rage 
de trente ans, en exclut M. Haller. C'était 
fans dotjte la feule exception qu'on pouvait 
lui oppofer. Il devint bibliothécaire , & oc­
cupa cette place pendant deux années. Son 
çfprit infatigable l'engagea à écrire de fa main 
le catalogue de la bibliothèque & du cabinet 
de médailles confié à Tes foins. La première 
académie qui l'aggrégea, fut celle d'Upfal 
en 1754. 

Il venait d'époufer une jeune perfonne 
qu'il aimait avec tendreffe, 11 fut arraché du 
fein de, fa patrie en 1736, pour occuper à 
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Gottingue une place de profefleur d'anato-
mie, de chirurgie & de botanique. Cette 
époque fut iiiivie de près d'une afflicfhon 
qui lui laiifa une plaie profonde. Sa tendre 
époufe partit avec lui, attaquée d'une ma-
ladie de langueur, & ne furvécut qu'un 
mois à ion arrivée à Gôttingue. Celle qu'il 
avait chantée fous le nom de Doris, fut 
immortahfée dans l'ode à Marianne. 

Dès lors la vie de M. Haller devint une 
carrière de travaux immenfes. Aux leqons 
qu'il donnait, aux demonftrations d'anato-
mie, il joignit la compofirion des ouvrages 
qui lui ont fait tant d'honneur. Ce fut pen­
dant ce féjour de dix-fept ans à Gôttingue, 
qu'il publia les commentaires fur difFérens 
ouvrages de Boerhaave, l'énumération des 
plantes de la Suiiïe, les Icônes anatomic&i 
éclaircies par fon commentaire, les Prim& 
line&i ou premières vues de la phyfiologie» 
& quantité d'autres écrits. Sa réputation 
qui croiffait de jour en jour, lui attirait de 
toutes parts des marques de diftindtion. Le 
roi de la Grande-Bretagne le nomma, en 
1739, archiater, ou fon premier médecin, 
ce qui n'était en effet qu'un titre d'honneur. 
Ce même prince lui donna en 1743 'e r a nS 
de confeiller aulique. Le roi étant venu dans 
fon éleétorat en 1748, M. Haller en fut ao 
cueilli comme il le méritait; & ce prince 
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lui fit obtenir, par fa recommandation à 
la cour de Vienne, des lettres de noblefle, 
dont il n'a jamais fait ufage ; mais que l'Al­
lemagne , qui aime les titres, adopta en lui 
donnant celui de baron. La foçiété de Lon­
dres l'avait reçu parmi fes membres en 
1740, & celle de Stockolm en 1747. 

Il avait obtenu en 174^ une place dans 
le confeil fouverain de Berne , ce qui contri­
bua fans doute à le rappellèr chez lui. Sou 
amour pour la patrie n'était pas feulement 
ce fentiment qui vit dans le coeur des répu­
blicains' vertueux. Il portait dans fes veines 

"cet inftincT; impérieux qui affecte les SuûTes 
plus qu'aucune autre nation , & dégénère 

' quelquefois en maladie, quand ils font abfens 
de chez eux. } 

Il avaiféprouvé, dès l'âge de dix-huit ans, 
ce defir de revoir fa patrie, qui lui a diélé 
un de fes poèmes. Sa réputation lui attirait 
de tous côtés des offres féduifantes. A peine 
venait-il de refufer la chaire de botanique 
d'Oxford, à la place de Dillenius, & une 
autre|chaire à Utrecht, que le roi de PruiTe 
l'invita à paifer dans fes états. Il venait d'être 
reçu membre de l'académie de Berlin ; c'était 
en 1749. En 175-1, il fut reçu de celle des 
curieux de la nature; en 17j2, de celle de 
Bologne, & de l'académie de chirurgie de 



J A N V I E R 1778. " 

Paris. Il avait formé dès lors le projet de 
fe retirer dans fa patrie. Sa fanté > altérée 
P^r une maladie dangereufe, à laquelle il 
avait rifqué de fuccombcr, s'épuifait par un 
travail continuel. Son genre de vie, qui ne 
laiffait aucun moment aux douceurs de la 
fociété, devait contribuer à lui infpirer du 
dégoût. Il a exprimé lui-même, dans la 
préface d'un de fes ouvrages, le fentiment 
dont nous parlons. Septemdecim annos in-
ter .cadavera vixi, difait-il en parlant de 
fa îvie de Gottingue. Il obtint enfin fa 
démiifion en 175*3, & ^e rendit au com­
mencement de cette année à Berne, con-
fervant la place de préfident perpétuel de 
l'académie royale de Gottingue. Cette uni-
verfité lui doit l'établiffement d'un théâtre 
d'anatomie & d'un jardin de botanique. Il 
réunit le corps des chirurgiens , dont il 
fut" le préfident. La fondation d'une églife 
pour les réformés de Gottingue, eft en partie 
due à fes foins. Ce fut encore lui qui con­
tribua le plus au journal latin, intitulé Rela-
tiones Gotthigenfes de libris novis, qui ne rel-
femble pas à cette foule de journaux oififs, 
dont l'Europe efi: inondée, mais où brille une 
feience profonde qui éclaire les erreurs des 
écrivains dont il rend eompte. A fon retour 
en Suiflè, l'académie des phyficiens de BAc 
Je reçut parmi fes membres. 
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Nous allons le voir entrer dans une car­
rière nouvelle , réunifiant avec les fciences, 
les devoirs de la magiftrature. 

Le fort lui ailigua à piques 17f j , un em­
ploi qui n'exigeait que la préfence corpo­
relle, & qui ne le détourna pas de fes tra­
vaux ordinaires. En 175-4, il fut envoyé dans 
le gouvernement d'Aigle , pour examiner 
quelques four ces falécs, dont la ilature eft 
trop économe pour les befoins des SuilTes. 

La même année, il obtint une de£ huit 
places d'académiciens étrangers de l'acadé­
mie des fciences de Paris. Dès l'année fui-
vante, il fut follicité de retourner à Gôt-
tingue, fous des offres très-avantageufes> 
mais la voix de fa patrie & fon propre pen­
chant le retinrent à Berne. Il refufa égale­
ment les invitations nouvelles de S. M. le 
roi de Prulfe, & la place de chancelier de 
funiveriïté de Halle, accompagnée de très-
gros avantages. Il fut employé une feconcle 
fois à vifiter les falines d'Aigle. Dans le 
même tems, il rédigea, par ordre du gou­
vernement, diverfes inftruclions contre les 
abus des médecins ou miiges de village, fur 
les épizootiesi fur les moyens de rappeller 
les noyés à la vie, fur la dyfenterie, & fur 
la pefte qui régnait en Pologne. 

Ce fut vers le même tems que l'académie 
des arcades de Rome lui oifrit une place 
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qui lui était due comme poète, dont les 
ouvrages étaient connus en Italie. 

En 1757, il traça le plan d'une maifon 
d'éducation pour les entans des citoyens 
pauvres j cet inftitut, approuvé & protégé 
par l'état, lui doit en grande partie fon exil-
tence & les progrès heureux. 

Les années 175-7 & 17j"8 font remarqua­
bles par la commiffion dont il fut chargé, 
avec M. le confeiller de Bonfteten, pour 
rétablir l'académie de LauPanne, par de 
meilleurs réglemens. M. de Voltaire vivait 
alors dans le voifinage de cette ville, & atti­
rait les regards du public, quiredoubla d'at^ 
tendon à l'entrevue de deux hommes éga­
lement célèbres, quoique leurs principes 
fuflent très-différens. M. Haller, qui n'avait 
jamais goûté les plaifirs frivoles de la fbciété, 
fe laiiïa engager à afîifter à quelques fpec-
tacles, dont M. de Voltaire était l'ame & 
le principal ad:eur. Ce fut dans une con-
verfation au fujet du dénouement de Zaïre, 
qui fut reprçfentée à Laufanne, que M. Hal­
ler dit ce mot également jufte & agréable : 
qu'on n'avait jamais vu donner toi rendez* 
vous four fe faire baptijer. 

Le fort qui femblait veiller pour les feien-
ces, arrangea les chofes de manière que 
M. Haller fut élu, en i7f8, directeur des 
falines de Roche, une des places du gou­
vernement , qu'on appelle bailliages. Les Gx 
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ans qu'il pafla dans ce lieu , furent employés 
à composer fa grande Phyfwhgie, à pu­
blier les découvertes/if r les parties irritables 
& fevjibles des animaux, & un grand nom-
bre d'autres écrits. Sa maifon devint le ren­
dez-vous des voyageurs qui arrivaient cha­
que jour pour voir en même tems un des en­
droits les plus curieux de ces contrées, & 
l'homme le plus célèbre de la Suifle. 

La nature offrait à M. Haller Poccafiôrt 
d'augmenter le tréfor de fes connailfan-
ces. Il y travailla à compléter fa colledtion 
des plantes fuiffos, dont il donna, quelques 
années après, une édition très-augmentée. 
Il parcourut les montagnes voifines, dont il 
vifita les minéraux & les végétaux; il fit 
des expériences d'agriculture , & fur Péva-
poration des eaux falées, & il publia 3 par 
ordre du gouvernement en 176" ,̂ une année 
après fon retour de Roche, une defeription 
du pays & le réfultat de fes expériences. 
Il fut pendant quelque tems appelle à gou­
verner le pays d'Aigle, au nom des héritiers 
du baillif qui venait d'y mourir. Ce nouvel 
emploi l'engagea dans divers travaux. On 
l'employa à rédiger le code des loix civiles 
de ce diftridt, & à la fixation des limites 
avec la république du Valais. De retour à 
Berne après fix ans, il reçut de nouvelles 
follicitations pour retourner à Gottingue. 
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L'année 1766 devint intéieflante par les dif. 
fentions de la république de Genève, qui 
entraînèrent de longues négociations. Il fuc 
nommé membre du comité du conlèil lècret, 
employé dans ces arfaires, & l'année fui-
vante, dans les négociations de la républi­
que avec la France, au fujet des travaux 
de la ville & du port de Verfoy, qui fu­
rent enfin abandonnés fur les vives folli-
citations des Suifles. M. Haller fit voir dans 
le cours de ces affaires épineufes, qu'il n'était 
pas moins homme d'éta^ que favant. On ai­
mait à l'entendre dans les féances du con-
feil des Deux-Cents > fes dilcours étaient 
précis & énergiques, ainfi que lès écrits, 
Safanté allait toujours en déclinant. Il avait 
des maux aigus, que ni fon expérience dans 
Ja médecine, ni les avis des plus grands 
médecins de l'Europe ne purent venir à 
bout de guérir. Peut-être que la vie feden-
taire & la continuité du travail augmentè­
rent les infirmités. Mais il répondait quel­
quefois à fes amis qui voulaient l'en diftraire, 
par ce mot d'un pape : fono venti-trehore e 
mezza, pour faire entendre qu'il n'avait pas 
de tems à perdre. Il n'avait d'autres récréa­
tions que la converfation de fes amis. Les 
aflemblées de la fociété économique, dont 
il fut préfident depuiç fon retour de Roche, 
fe tenaient chez lui. C'eft dans ces féances, 
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qu'après avoir traité les affaires de la fb* 
ciété, il fe livrait quelquefois à des con­
ventions variées, d'où l'on ne fortait ja­
mais que charmé de fes connaiifances en 
tout genre. Les découvertes des Européens 
dans toutes les parties du globe, étaient un 
de fes fujets favoris. On faifait avec lui le 
tour du monde, fans fe laflèr , & toujours 
en s'inftruifant. Il s'était réfervé comme un 
déiaflèment de la vieillelfe, la composition 
d'un roman politique; ce fut Ufong, réim­
primé plufieurs fois, & traduit dans toutes 
les langues. Le but de ce roman était de 
faire le tableau d'un prince abfolu, occupé 
à rendre fes peuples heureux. 

Alfred & Fabius fuivirent. Dans le pre­
mier il traça le gouvernement anglais, & 
dans le dernier il fe plut à faire voir les 
avantages d'une république bien gouvernée. 
Des amis zélés pour le chriltianifme, l'en­
gagèrent à écrire fes lettres fur la révélation, 
& d'autres dans lefquelles il fe propofa fur-
tout de réfuter les erreurs d'un phiiofophe 
moderne célèbre. Né pour travailler jufqu'à 
fon dernier moment, il ne difcontjnua pas 
fon grand ouvrage, dont il a paru huit 
volumes, {bus le titre de Bibliothèque de bo­
tanique, qu'il defira vainement de conduire 
à fa fin, & qui renferme des jugemens cri­
tiques fur tous les livres qui ont paru dans 



J A N V I E R Î77& 17 

les diverfes fciences relatives à la médecine. 
Ses m aux redoublèrent, les deux dernières 

années de fa vie. Il reçut à la fin de 1776 
une lettre du roi de Suéde, avec Tordre 
de l'étoile polaire. En 1777, l'académie d<r 
Pétersbourg le reçut parmi ïes membres. 
Tous les étrangers de diftinftion allaient' 
le voir. Le comte de Falckenftien, quittai 
verfa la Suifle en juillet 1777 > & qui n'avait ' 
vu dans fon trajet rapide que M. de Saut' 
fure à Genève, & M. Tiflbt à Laufanne*. 
lui fit une vifite d'une heure eritiete. On vit> 
alors que les feiences élèvent les hommes' 
au niveau du trône. 

M. Haller s'était marié trois fois. Ses deux: 
premières fçmmes font célébrées dans fes 
poéftes s la troifieme lui a furvécu. Il laiffè -
nuit enfans, quatre fils & autant de filles» * 

» vingt petits «enfans & deux arrière-petits^ 
enfans. L'ainé de fes fils çft niembre du : 
confeil fouverain, lieutenant^ civil & cri­
minel; le fécond eft établi à Paris, dans lo 
commerce, fous la raifon àçGirardot, HaU 
1er & compagnie-y le troifieme eft officier, 
en France, dans le régiment d'Erlach, & 
le quatrième trayaille dans, la chancellerie 
de l'état, comme font à Berné'les jeunes 
gens de famille. L'ainée des filles eft mariée » 
à M. Jenner, conseiller d'état à .Berne; la, 
féconde, à Mt Haijer, memb# du confeil 
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fçmVetàm & ancien baillif de Wildenfteitîj 
la troifîeme à M. Braun, colonel au fervice 
de la* compagnie dfe* Indes eu Angleterre, 
& ci- devant comiflandaftt à Chatigan; la 
quatrième à M. Zeerlader, banquier, 
, .M.. HaMer nef quitta f<& oecup âttôns ft* 

Ventes q u c f e jmirs m â t fa mott, quand 
il fcritit qu'il as lui tefflaif çtre le teras de 
s'y préparer. Des aTigô{&s & des inquiétudes 
qu'on (toit fAiputer au* rfiatix phyfiques que 
iouf&ah fon corps, altérèrent quelque fois 
cette pmx de Items q«ti èlilé récôwipenfe du 
fage. H confirma ttti)ot*ts fa préfence cPefr 
prit; deux heures avané êe±plttt,il dit à 
fon niedééin : mm âmt9fi mè murs, It pvuls 
m bat plus. CeÛ aiwfi que finie le t% dé. 
cembté 1777, un de* ltanfcnesfes plus dif-
tingdéfc de fon ffeefe. Boâ p&èf boit ami, 
aimable dans la fociété, ïl a emporté tes 
regrets de fefaœilie, dé fe$ àmte, & detOu* 
ceira qâd font ftftfiMes à la Vertu. Ses écrit* 
feront pour la pôftérité ûri ihortijtiierfit pïus 
durable <£** le martee, monmtentum are 
fvrvmtius* 

Voki k» tit*e$ des f rifteipatir. 
' iu Poétàfg: viftgt-cteux édition* en affe-

marné, fepe»fteftç&is, unfr en italien, fans 
compter les tradtfi&tofls dé qudques Jiecei 
détacha de ces poèmes. 

a. Hemk Bbérhâàve Prfcfelediiones in fua* 
tiftitation* rei médira, ave* fes noto* 
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çopieufes, 1739. &Tuiv. 7 éditions, & une en 
français, par de la Mettrie. 

3. Enunaeratio methodica ftirpium hel-
veticarum, 1742; & 17685 fous le titre : Hifto* 
ria ftirpium helveticarum inchoata, 3 vol. 
in-fol. Cette dernière édition eft infiniment 
plus complète. 

4. Iconum anatomicarum fajcifculi 8 , 
1745 & fuiv. 

y. Enumeratio plantaruxn horfi Gottin-
genfis, 2 éditions. 

6. C. Henr. Ruppii flora Jenenfis, 1744-
7. Boerhaave confiiltationes nwdicae, 

1744, 3 éditions & uns traduction en fran* 
çais. 

8* Ejufdem prale&iones de morbis ocu-
lbrum, in-4. vne édition en fraijç^fe ̂  & une 
en allemand. 

9. DHputatipnes anatomica: fefetôae » 7 
vol. in-4. 

1 o. Primae lineae phyfîolQgi^ „ 1747,6 édi* 
tions, outre deux en français .une en italien, 
deux en anglais, UÏIÊ en allçnrind. 

11. Opufcula bomnica reçenû & md^% 
Gôetting. 1749. 

ia. Boerhaave methodus ftudii mediçi^ 
I 7 f i , a éditions r avec fou commentaire» 

15. OpujTçula awtowc^, i7fj . 
14. Opufcula pathologica, 4 édition? $ 

une en anglais, 
B i j . , 
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if. Difputationes chirurgien fele&ac, 7 
vol. in.4. 

16. Difpuat&iones praticx feledfac, f vol. 
in-4. 

17. Elementa phyfiologise corporis hu-
mani, 8 vol. in-4. ? éditions. Il en a pré­
paré une quatrième qui va paraître. Ils font 
traduits en allemand. 

18. Expériences fur les parties fenGbles 
& irritables, 1760, 2 vol. 

19. Opéra anatomica minora, 176?, ? 
vol. in-4. 

ao. Principum artis medicac colledtio, Hip-
pocrates , Arctseus, Alexander, Trallianus j 
Cœlius Aurelianns; onze vol. in-8. 

21. Opéragermanica minora, 5 vol. in-8. 
22. Bibliotheca botanica, 1771, 2 vol. 

in-4. 
2?. Ufong, f éditions, & des traductions 

en français, en anglais, en italien, en hol­
landais & en fuédois. 

24. Lettres fur les vérités les plus im­
portantes de la révélation > en allemand, 
traduites en français & en hollandais. 

2f. Alfred, 2 éditions & traduit en fran­
çais. 

0,6. Fabius & Cato, 1774. 
,27. Bibliotheca anatomica, 1774* 2 vol. 

in-4. 
a8. Bibliotheca chirurgie», 1774, » vol 

V*4* 
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29. Lettres en faveur de la révélation 

contre les efprits forts * en allemand, 3 vol. 
2 éditions. 

jo. Bibliotheca pra&ica, 1776, 2 vol. 
in-4. le troifîeme fous prefle. 

31. Epiltolae eruditorum ad Hallerum Icrip-
tx, 6 vol. de lettres écrites en latin, & 
un vol. de celles écrites en allemand. 

Depuis 17f 5 il a digiré les gazettes lit­
téraires de Gottingen, auxquelles il a beau­
coup travaillé dès 1747 jufqu'à fe mort. 

On doit à fes foins la collection intérêt 
f*uite de voyages, publiée en allemand, en 
n vol. in-8. 

On trouve de fes ouvrages dans les re­
cueils fuivans. 

Commercium litterarium noricum : Choix 
varié, Avignon 1771 : Sabatier, hiftoire des 
trois fiecles,III, 209 : Gentleman magazine: 
Hollandifch magasin : Journal des favans , 
J7f? : Poéfies divçrfes par deux amis, Dijon, 
1768 : Choix littéraire de Genève : Héroïfme 
Je l'amitié, 1776: Bernerifches freytags blae-
tlin : Mercure fuiffe & nouveau Journal HeU 
vetique, qui en eft la continuation : Tempe 
Helvetiça : Vitgçzoekte verhandeling: OpuC 
cula focietatis regix Upfalienfis : K. Swensk 
acad. Handlingar : Hamburgifche vermit 
chte Bibliothek : Philofophical tranfadions : 
Bibliothèque nûfonnée : Ashort narrative 
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ofhekings Journey to Gôttingen, 1749 : le 
nouveau Magafin Français : Heuermann 
phyfiologie : Neuefte famlung vermifchter 
fchrifften, Zurich : Bibliothèque impartiale : 
Freye Urtheile und nachrichten : Commen-
tarii focietatis regiae fcientiarum Gôttingen-
fïs : Allg'etïiein magazin : Hamburgifches 
magazin : Relationes de libris novis : Hift. & 
mémoires de l'académie royale des fciences 
de Paris : AcT;a bdtartico-phyfico-medica Hel-
vetica : Encyclopédie de Paris & les nou­
veaux fùpplémens ^Encyclopédie d'Yverdun, 
depuis la lettre'F. Wafferberg famlung : Sim-
ler famlungen zur kinchengefchichte der 
Schweiz : Mifcellanea focietatisATaurinen-
fis : Mémoires de la fociété économique de 
Berne : Commentarii aeademiae Harlemenfis : 
Bomaredid. d'hiltoire naturelle, Yverdun 
1768 : 'Bibliothèque galante: Vicat, hiftoire 
'des plantes vénéneufes de la Suiilè : Ejufd. 
matière ..médicale : outre plusieurs autres 
qu'on n'a pas fous la main. 

Des préfaces aux ouvrages fuivans, 
'Weinmann phythanthozaiconographia : 

•Onomatologia niedica : Von Sind'fur les ma­
ladies des chevaux : Pharmacopœa Helve-
tica : Buffon,'hiftoir-e naturelle, traduction 
en allemand :'Hiftoria morborum Wratif-
lafieltfium, dont il fut l'éditeur : Poéfies de 
"Werlhot „dont il fut l'éditeur : Gazettes lit-
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téraires de Gôttingue : Croula? critique du 
pyrrhonifme : Roefel fur les mfc&QS : Sdheu-
chzfer agroftographia, dont il fut l'éditeur : 
Wagner, vue des Alpes, & jlufieucs autres 
dont on ne fe fouyienjt plus. 

IL Eloge hijloriqite de M. Jean Bertrand* 
pajleur de Péglife d'Orbe. 
M. Jean Bertrand, premier pafteur de 

Téglife d'Orbe, doy,e» de la .daffe .d'Orbe 
& de Grandfon, membre Ap lafbciété éco­
nomique de Berne, ni i Orbe en 1708» 
y eft mort le a# décembre 1777. C'eftune 
perte également fenfîble pour Ion jtroî peau 
qu'il édifiait, pour îégliîb flu'il gouvernait 
avec fagefle, & pour la république des lettres 
qu'il enrichiflait de productions toujours 
utiles. 

Il était fils de M. Elie Bertrand, citoyen 
d'Orbe & d'Yverdun, anort préfidemf An 
confiftoire d'Orbe 5 d'une maifon françaife 
réfugiée en Suiflè à la révocation de l'édit 
de Nantes. Sa famille était diftinguée à Tou-
loufe, où elle a produit de grands raagiftrats » 
en particulier, Jean Bertrand, premier pré-
fident du parlement, mort en 1/94, au­
teur de l'ouvrage de vitis juriJperitorum9 
fou vent réimprimé, bifaïeul d'EUç Bertrand. 
De la même famille était Nicolas Bertrand ? 

B iy 
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auteur du livre de geflis Tolofanorum. 
M. Jean Bertrand avait fait fes études 

avec diftindlion dans les académies de Lau-
fanne & de Genève. Paflant enfuite en 
Hollande pour les perfectionner, il y de­
meura plufieurs années. Dès lors il fe fit 
connaître très-avantageufement ; d'abord en 
continuant la tradu&ion des fermons de Til-
lotfon, dont M. Barbeyrac avait donné plu­
fieurs volumes. M. Bertrand en ajouta deux 
nouveaux. Je crois que c'eft auffi à lui gue 
l'on eft redevable de la tradu&ion franqaife 
des fermons de Forfter, fi recommanda-
bles par leur (implicite, leur folidité & par 
Pefprit de tolérance qui y règne. C'eft là où 
Ton peut prendre une idée jufte de ce 
qu'il faut entendre par un hérétique y terme 
injurieux, fi fouvent prodigué par l'orgueil 
ou la méchanceté, pour autorifer d'odieufes 
perfécutions. 

Portant enfuite fon attention fur d'autres 
objets, M. Bertrand donna la tradudion du 
poème de Léonidas, que Glover venait de 
publier en anglais. Bientôt après il traduific 
en deux volumes les Lettres des morts aux 
vivans , de M. Rowe ; & cet ouvrage moral 
fut accueilli avec un tel empreflement, qu'il 
s'en fit en peu de tems une féconde édition. 
Il venait de paraître en allemand & en an­
glais , un Voyage au cap de Bonne-Efpérance, 
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far B. Kolbe. Cet ouvrage curieux & in-
tereflant était long, diffus, rempli de répéti­
tions. M. Bertrand l'abrégea en le traduilànt, 
il y mit de l'ordre, & en fit trois volumes 
in-12. qui furent très-bien reçus du public, 
à qui il rendit un fervice elfèntiel. Peu de 
tems après, il donna in-4. une nouvelle édi-
dion de la Théorie & de la pratique du jar­
dinage y & il rendit cet ouvrage plus utile 
par les corrections & les additions qu'il y fit. 

Il revint dans ù patrie environ en 1740 y 
& peu après fon retour, il fut pourvu dit 
fécond miniftere de l'églife de Grandfon-, 
dépendant de Berne & de Fribourg. Quel­
ques années après, il fut appelle dans l'églife 
d'Orbe, fon lieu natal, d'où il n'eft plus 
forci. 

Jamais pafteur ne fut plus attentif à rem­
plir avec exactitude toutes les fondions de 
fon miniftere : c'eft le témoignage que lui 
rendent tous ceux qui ont été à portée de 
le connaître. Il prêchait conftamment lui-
rnème, fans jamais fe faire foulager par aucutj 
échange. Ses fermons, toujours écrits, étaient 
Amples > il y régnait beaucoup d'ordre j les 
fujets étaient choifis avec difeernement, le 
ftyle correct, la méthode lumineufe. Il avait 
pris pour modèle les fermonnaires anglais; 
mais il avait plus de précifion , parce qu'il 
^étudiait à être court. Donnant plus d'at-
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tention à des fondions moins brillantes, / 
mais plus utiles peut-être, il inftruifait les 
çathécumenes avec une affiduité, une clarté 
& une patience foutenue; il vifitait régu­
lièrement les écoles, les malades & les pau­
vres. Ceft à ces occupations importantes qu'il 
Xonfacra toujours, fans aucune diftra&ion, 
tout fon tems. Il n'en avait jamais pour les 
plaifirs ni les diflîpations du fiecle. Tel fut 
ce pafteur relpe&able, & tel fut-il connu 
& admiré de tous ceux qui Pont fréquenté 

Î
tendant la vie a&ive & laborieufe, & qui 
àvent apprécier le vrai mérite. 

Ses tnomens de loifir étaient employés 
dans Ion cabinet , à des études utiles 
fur l'agriculture & l'économie rurale, qui 
feifaient là récréation. Ceft à ce goût fi 
raifcnnable que nous devons d'excellens 
traités fur l'irrigation des prés, fur les la* 
bours, fur la culture alternative, fur Penu 
floi & Pufage des marais y &c. qui fe trou­
vent inférés dans le recueil des mémoires 
de la fociété économique de Berne, ou im­
primés à part. Tous ces ouvrages font tra­
duits en allemand. A l'occafion d'une que£ 
tion & d'un prix propoles par cette fociété, 
il compofa un ouvrage rempli de vues pro­
fondes, CarPinfluence que peut avoir la légif-
Jationjur Pagriculture* les arts & le com­
merce. Le prix lui fut décerné, & le publia 
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confirma le jugement de la fbciété. Cet ou­
vrage fut traduit en italien, par ordre de 
la fbciété des amateurs de l'agriculture de 
Florence. Ce favant a obtenu trois prix 
pareils de la même fociété de Berne ; le der­
nier a été pour une injiru&ion pour le peu* 
fie fur les opérations de la culture. Ce font 
des dialogues ,'écrits avec beaucoup de clarté, 
entre un propriétaire inftruit & un fermier 
de bon fens, fur toutes les parties de l'agri­
culture. 

On avait entrepris à Yverdun, une En* 
cyclopédie économique ; M. B. 'voulut bien 
prendre fur lui de diriger une partie de cet 
ouvrage. Il y inféra fes découvertes, fes ob-
fervations, fes recherches, fes expériences 
fur l'agriculture & les arts; & cet ouvrage 
parut en feize volumes in-8. 

C'eft ainfi que cet homme refpe&able em­
ploya fa vie entière, comme patteur, com­
me favant & comme citoyen, à l'utilité publi­
que: il l'a terminée tranquillement en phi-
lofophe chrétien, fans douleur, après une 
courte maladie, laiifant de vifs regrets dans 
l'ame de tous ceux qui l'avaient connu. 

w 
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III. Defcriptions générales des arts & mé­
tiers , &c. In-40. Par M, B E R T R A N D , 
imite du tom. Vlll. 
ART du favonnier, Le favon, dit l'acadé­

micien , auteur de cette defcription, eft une 
fubftance qui réfulte de l'épaifliflement d'une 
huile ou d'une graiffe par un fel alkali caut 
tique. Il en eft de plufieurs efpeces qui for­
ment une pâte plus ou moins dure : toutes 
ont une propriété finguliere & très-remar­
quable y c'eft que les huiles qui d'elles-mêmes 
ne fe mêlent pas avec l'eau, s'y unifient 
intimement, lorfqu'elles ont été converties 
en favon , fons ceifer cependant d'être capa­
bles de diffoudre les fubftances graffes : ce 
qui rend l'ufage de cette nouvelle fubftance 
très-propre à degraiifer les laines, à blan­
chir le linge & à enlever des taches. 

Les effets que produit l'union des corps 
qui compofent le favon, & la grande utilité 
qu'on tire de cette découverte due princi­
palement au hafard, ont engagé les chy-
miftes à faire plufieurs expériences x dans h 
vue de connaître, s'il fe peut, la manière 
dont les propriétés (pécifiques des huiles &; 
des atkalis fe modifient les unes les autres, 
lorfqu'on les mêle enfemble, & comment 
la chaux augmente la caufticité de ces dec-
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liiers. On trouvera des détails curieux fur 
cette matière, dans les notes dont AL Ber­
trand a enrichi le texte de fon auteur. Nous 
nous bornerons à dire que Ton peut con­
clure de ces expériences, que la caufticité 
néceflaire pour les leffives des favonniers a 
pour caufe immédiate, la terre de la chaux ; 
que l'huile la plus vifqueufe eft la meilleure 
pour faire le favon ; & enfin qu'il y a divers 
moyens de faire acquérir cette vifcofité aux 
huiles qui ne l'ont pas naturellement. D'où 
il fuit qu'il doit y avoir bien des fortes de 
favons, fuivant les qualités particulières 
desfubftances qu'on y emploie. Nous allons 
les examiner fucceffivement. 

D'abord, pour ce qui concerne les huiles, 
on peut faire du favon avec celles que l'on 
exprime des amandes, des noix, du che-
nevis, &c. & aufïï des fubftances ani­
males , telles que l'huile de poiflbn & les 
graiflès des animaux. Ces deux dernières 
blanchiflènt bien le linge 5 mais elles lui 
communiquent une odeur défagréable, que 
l'on peut au refte difliper en l'étendant fur 
le pré. Le meilleur favon fe fait avec de 
l'huile d'olive pure, que l'on tire de Pro­
vence ou d'Alicante. Il y en a de deux fortes, 
le blanc & le marbré. Le premier, plus ten­
dre que l'autre, eft préféré pour le blanchit 
iàge du linge fin. Le fécond, commuué-
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ment plus dur & plus acre, eft employé 
pour le linge de ménage. Les huiles grafles 
& épaifles fe convertiflent le mieux en Tavon» 
moyennant qu'elles foient claires. On met 
les lies dans des tonnes, & l'on n'emploie 
que ee qui fumage; & comme celles de 
cette efpece ne font pas propres pour les 
alimens, elles coûtent d'autant moins aux 
fabricans qui d'ailleurs font obligés, pouf 
fournir à la grande confommation qui fe 
fait par-tout du favon , de tirer une 
grande partie de leurs huiles., de l'Italie & 
du Levant. 

La féconde efpece d'ingrédiens néceflaires; 
pour faire du favon, c'eft le fèl alkali que 
l'on tire de la baville ou foude,, de la bourde 
ou des cendres, du Levant, qjji fervent pouç 
Je favon en pain>y, tandis ope l'on emploie 
la potajfe blanche ou grife, quand il e£c 
queftion de celui qui doit êtte mou ou relier 
en pâte. 

Les cendres du Levant les plus eftimées, 
fe tirent de Tripoli de Syrie > celles que 
l'on fait venir de Barbarie, de Conftanti* 
nople, ou de la Morée, font inférieures en 
qualité. Elles fe font de diverfes plantes, 
& principalement de celle que les Arabes* 
appellent roqmtta. On la récolte à peu près 
comme le foin. Quand elle eft un peu de£ 
îechée, on la brûle dans des foifcs creufée^ 
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en terre. Ils s'y trouve des molécules qui 
donnent le plus de fel, & que l'on pile pour 
qu'ils fe diiTolvent plus facilement. Les 
Anglais & les Hollandais emploient des cen­
dres peu aélives pour dégraifler leurs draps. 
Mais en général on en fait moins ufage de­
puis que l'on fe fert de la foude. 

Celle-ci fe fait avec différentes éfpeces 
de la plante'nommce kali, dont M. B. donne 
ici la defcription. On la feme & on la re­
cueille toutes les années au mois d'août. Après 
l'avoir coupée, on en forme de petits fagots 
que l'on entafle les uns fur les autres, près 
de la foflè deftinée à les brûler. La cendre 
entre dans une forte de fuGon, tombe au 
fond, & ayant été expofée pendant quelques 
}ours aufoleil, fe durcit comme une pierre. 
Elle fe vend dans cet état 5 on la tire de 
piufieurs endroits de l'Efpagne ; la meilleure 
Vient d'Alicamte. La bourde fe fait avec une 
plante vivace qui croît fans culture dans des 
lieux un peu humides, & que l'on prépare 
comme le kali. 

On trouve en Egypte* une fubftanct 
faline > qu'on nomme natrbn, qui Ik forme 
naturellement fans aucune préparation. C'eft, 
dit M. B. un alkali minéral, que l'on Voie 
cryftallifé dans quelques pays chauds, & qui 
eft mêlé parmi les fables qui bordent les lacS 
d'eau &lce* On prétend que ce fel eft le 
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vatrum, dont les anciens fe fervaient pouf 
embaumer les morts 5 mais cette queftioit 
n'a été ni approfondie , ni décidée. Il con­
tient un peu de fel marin , & c'eft vraifem-
blablement la raifon qui en a fait défendre 
Fentrée en France, quoiqu'on put en faire-
un ufage avantageux dans les favonneries--

Oti apporte de Dantzick, & de divers en­
droits du nord & de l'Allemagne, une autre 
fubftance faline préparée, connue fous le 
nom de potajfe. C'elt un alkali tiré des cen­
dres de bois, & particulièrement du chêne 
& du hêtre. Elle fe diflbut entièrement dans 
Veau, fans en augmenter confidérablement 
le volume, ni laiflefr de fédiment. Il n'eft 
aucune efpece de bois qui ne donne des fels 
plus ou moins alkalis, & qui par conféquent 
ne puifle fournir de la potafle. Tout Part 
confifte à brûler le bois, à leflîver & calci­
ner les cendres & à évaporer les fels d'une 
façon peu embarraflante & expéditive. pet te 
dernière opération fe fait au moyen d'un 
fourneau dont on trouve ici la defcription 
ex a die. 

Enfin 9 on fait de la foude avec des plantes 
qui croiifent dans le lit même de la mer, 
& que l'on nomme le varech ou algue ma­
rine. On en connaît deplufieurs efpeces qui 
contiennent une grande quantité de fels. La 
préparation en eft la même *jue celle de 

l'autre 
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Vautre foude dont nous avons parlé. 
Mais outre r huile & les fels, il eft néccf-

faire d'employer une troifieme matière pro­
pre à épaiilir la première & la convertir 
enTavon, comme aufli pour domier aux 
féconds le degré d'âcreté qu'ils doivent avoir. 
Or, telle eft la chaux vive, & la nouvelle 
convient mieux que la vieille, pourvu qu'elle 
ait été fufée. 

Après ces notions préliminaires fur les 
matières qui entrent dans la compofition du 
favon , l'auteur paflè à la fabrication, & dé­
crit fuccefîivement les uftenliles dont on fait 
ufage dans les favonneriesj ceux qui fer­
vent pour faire les lcflives, les. chaudières 
& les fourneaux néceflaires pour cuire le 
favon , la manière dont fe fait cette cuite, 
tant pour le favon blanc que pour celui qui 
eft marbré. On trouve enfuite. des détails 
fur les opérations des grandes favonneries 
établies à Marfeille, & fur la manière de 
former des pains de cette matière, lorfqu'elle 
a acquis par l'a&ion du feu un certain de­
gré de folidité. Quelques chymiftes ont effaya 
de faire du favon dur à froid, & ils ont 
réuffi ; mais par des procédés plus difpen-
dieux que ne Peft la méthode ordinaire. 
Enfin l'auteur prend en objet la fabrication 
du favon mou en pâte, qui fe fait princi­
palement en Picardie & en Flandres a & 
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pour lequel on n'emploie que les matières les 
plus communes, telles que les huiles de 
colza, de chenevis, ou de navette, & la 
potaflè de Dantzick. 

Tous ces détails auflî inftrudifs que cu­
rieux, font terminés par l'indication de quel­
ques manières de préparer le favon, pour 
le| rendre propre à certains ufages particu-' 
liers, tels que pour enlever des taches & 
pour en coropofer des favonnettes à barbe. 
Ce font là, en peu de mots, les diff erens 
articles qui partagent cette delcription; & en 
fijppritrfimt, félon notre coutume, tout ce 
quin'eftpas fufoeptible d'analyfe, nous nous 
bornerons > à éiv extraire ce qu'ils peuvent 
préfeuter de plus intéreflant. 
, il eit néoefilîre d'obferver d'abord que, 

malgré-jfesi'fosis que s'eft donné le favant 
académicien; fcour compléter fbn travail, 
on trowye ĉependant deux omiflions im­
portantes*, auxquelles M. B. a foppléé dans 
fes note»* La première a >pour objet une 
manière cfô faite du favon avec des graiifes 
d'ïmimaux, laquelle eft très-commune en 
Aiternagafe & alilieurs. On dioifit de la graiffe 
de bœuf ou de mouton; on la coupe par 
morceaux ; on la fait fondre dans une chau­
dière, on la pafle dans une bannate ou une 
pafloire de cuivre, pour en féparer les im-
purqtés & les parties membraneufes. Cela 
fait, on mêle cette graiife avec de la leffivc 
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compofee de même que pour le favon où 
Ton emploie de Phuile ; on met le tout dans 
la chaudières on le fait bouillir jufqu'à ce 
qu'il s'épaifliife. Alors on prend pour cha­
que livre de graiiTe une poignée de fel d i t 
fous dans de l'eau chaude, & on remue forte­
ment le tout. Le relte fe fait comme à l'or­
dinaire, & doit donner deux livres de favon 
pour une livre de graiffe employée. 

La féconde omiffion concerne le favon 
de Star/iey, ainfi appelle du nom du chy-
mifte qui Ta imaginé. Ceft une combi-
naifon de Palkali fixe végétal avec l'huile 
effentielle de térébenthine, ce qui donne un 
réfultat favonneux. Cette combinaifon fe 
fait d'elle-même, fans que l'art s'en mêle; 
mais elle exige un tems très-long. Un autre 
chymifte a publié une méthode pour faire 
de ce favon dans une matinée. Elle confifte 
à triturer continuellement fur un porphyre, 
du fel alkali, qu'on imbibe peu à peu d'une 
fuiïifante quantité d'huile de térébenthine. 

Comme le favon a la propriété de diflbu-
dre les corps gras, il doit fervir, ainfi que 
nous l'avons dit, à enlever plufieurs fortes 
de taches, fur - tout celles qui font faites 
fur des étoffes de laine, & avec quelque 
fubftance tenace, qui réfifte aux poudres 
abforbantes > & voici la manière de le pré­
parer pour cet ufage. On coupe en tranches 
très-minces trois livres de bon favoa* on 
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prend un demi-fiel de bœuf, un ou deux 
blancs d'œufs, on met le tout dans un 
mortier avec une livre d'alun calciné & ré­
duit en poudre. Ayant bien mêlé & pilé le tout 
enfembie, on tient cette maflè environ vingt-
quatre heures dans un lieu un peu humide. 
Si en maniant cette pâte le mélange parait 
parfait, on la partage en petites boules , li­
non on tient la pâte dans un lieu fec & 
on la coupe de nouveau en tranches minces, 
en recommençant l'opération. Pour enlever 
une tache à l'aide de cette compolîtion, on 
favonne à froid l'étoffe, on la frotte entre 
les mains, pour que le favon pénètre dans 
l'intérieur; puis pour ôterle favon, on lave 
l'étoffe dans de l'eau claire, jiifqu'à ce qu'elle 
ne falifle plus. Il n'en' faut pas davantage 
ordinairement pour faire difparaitre la tache. 

La defcription de l'art que nous analyfons 
eft terminée par les préparations que l'on 
donne au favon, pour en faire les diffé­
rentes efpeces de favonnettes qui font con­
nues , & auxquelles nous fommes par cela 
mêm e difpenfés de nous arrêter. Mais nos lec­
teur s feront peut-être bien aifes de connaî­
tre une préparation particulière pour le même 
ufàge, extraite du journal de phyfique de 
l'abbé Rofier, & qui a fourni une note à M. B. 

Prenez, dit-il, une livre & demie de favon 
icz-le en tranches très-minces, 
- les avec deux onces d'alkali L-faupoudrez 
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fixe de tartre, ou avec la même quantité 
de potafle qui coûte moins; broyez & pè-
triiîèz exactement le tout avec la main pen­
dant un quart d'heure, & jetez-le dans un 
vafe rempli à moitié, avec une pinte d'eau-
de-vie j bouchez le vafe avec un parchemin 
bien tendu, & piquez-le avec une épingle 
que vous laiflerez dans le trou. Enfin ex-
pofèz le vafe au foleil ou fur les cendres 
chaudes, l'agitant de tems en tems, en ôtant 
lui peu l'épingle , jufqu'à ce que tout le 
favon foit diffous. On le filtrera par un 
double papier gris, pour obtenir une liqueur 
limpide de la couleur de Phuile d'olive. Pour 
faire uPdgc de ce mélange, verfez-en deux 
ou trois gouttes dans un vafe, agitez le tout 
avec une petite brofle à poils longs & doux, 
trempée dans de l'eau. Il en réfultera une 
écume très-blanche, qui facilite l'a&ion du 
rafoir, & décrafle très-bien fans nuire à la 
peau. Une pinte de cette eau fiiffira pour 
toute une année 5 on pourra lui donner 
telle odeur qu'on voudra, &c. 

IL Art du relieur & doreur de livres* 
On eft redevable de la defeription de cet 
art à M. Dudin qui, quoiqu'il ne foit pas 
membre de l'académie des feiences de Paris , 
s'eft impofé le devoir de concourir, en fui-
vant l'exemple de quelques artiftes, au but 
que ce corps illuftre de favans s'eft popofé 
pour des objets de ce genre > après s'être 
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procuré aflez de lumières pour mériter d'en 
obtenir le fuffrage. 

Mais comme cet auteur déclare lui-même 
qu'il s'eft renfermé dans la partie méchani-
que de l'art qu'il a entrepris de décrire, il 
était à propos que M. B. ajoutât à fon tra­
vail quelques obfervations générales fur PhiC-
tpire & les progrès de cet art devenu lî né-
ceflaire aujourd'hui. 

Il eft inconteftable, dit-il, que l'art du 
relieur eft plus ancien que celui de l'im­
primerie. Mais lî on les confidere dans leur 
état aduel, il faudra dire que ce dernier 
a exigé de l'autre des procédés fort difte-
rens. Les premiers livres étaient çn forme 
de tables. Quand oh avait quelques matières 
un peu longues à traiter, on écrivait fur 
des feuilles ou des peaux coufues bout à 
bout, qu'on roulait enfuite ; de là eft venu le 
mot de volume. Le papier d'Egypte étant 
devenu plus commun, on coufut les feuil­
les par le dos avec des cordons. Les moines 
copièrent d'anciens manuferits fur du par­
chemin -, & ayant joint les feuilles, ils les cou­
vrirent de peaux foutenues par deux plan­
ches minces, garnies aux quatre coins, de 
plaques de métal. Mais les volumes étant 
devenus trop pefans, on fe contenta enfuite 
d'une fimple couverture de parchemin, fu-
jette à fe déformer, &"de peu d'ufage. Ce n'eft 
qu'au dix-feptieme lîecle que l'on a inventé 
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les reliures françaifes & anglaifes , infini­
ment plus folides, plus commodes & moins 
chères. Depuis lors, on s'eft appliqué à don­
ner à ce genre de travail les degrés de per­
fection qui Pont porté où il fe trouve au­
jourd'hui parvenu. Il ne fera pas inutile de 
dire que cet art, quoique rangé dans la 
clafle de ceux qu'on appelle méchaniques, 
eft cenfé cependant tenir en quelque façon 
aux lettres, & que Louis XIV ilatua par 
fon édit de i68<J, que les relieurs-doreurs 
de livres feraient toujours réputés fuppôts 
de l'univerfité, & jouiraient des privilèges 
attachés à cette qualité. 

On fait que relier un livre, c'eft plier & 
aflembler les feuilles par cahiers , les coudre 
& les couvrir de cartons revêtus de peau de 
veau ou d'autres fubftances. L'utilité de cet 
art eft trop généralement reconnue, pour 
qu'il foit nécelfaire d'en parler. Mais ce dont 
on n'a communément qu'une idée imparfaite, 
c'eft le nombre d'opérations qu 'exige la re­
liure d'un livre, pour le mettre en état d'être 
rendu au propriétaire ou au marchand. Elles 
fe trouvent toutes détaillées ici avec la plus 
grande exactitude, &font la matière de plu-
fieurs articles quenous ne ferons qu'indiquer. 

Le premier enfeigne la manière de plier les 
feuilles, de les collationner, de les battre, de 
grecquer,de coudre,de détortiller &épointer. 

D^ns le fécond, il eft queftionde couvrir 
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les feuillets avec du carton, de former le 
dos des livres, de le fortifier avec la colle 
& du parchemin, de rogner les feuillets, 
de mettre la couleur lur la tranche, &c. 

Le troifieme eft employé à décrire la ma­
nière de couvrir un livre, & les préparations 
qu'il faut donner aux peaux dont onfe fert. 

Le quatrième traite de la dorure & des 
inftrumens néceflaires pour cette opération. 

On décrit dans le cinquième les derniers 
procédés de l'art pour donner le poli,, &c. 

L'auteur deftine le fixieme à parler des 
diverfes fortes de reliures ufitées pour des 
cartes géographiques, des grands livres de 
figures, &c. 

Enfin le dernier article parle de certaines 
opérations moins communes chez les re­
lieurs , telles que celles de laver les feuilles , 
de régler , de parfumer les livres , &c. 

La multiplicité de ces procédés, compa­
rée avec le bas prix des reliures, ne peut 
que iurprendre d'abord; mais on doit fe 
rappeler que pour cet art , comme pour 
beaucoup d'autres, le travail eft réparti entre 
plufieurs ouvriers, dont chacun eft conftam-
ment occupé de la même manière 5 ce qui 
affure Pexaditude & la célérité. 

Pour ne rien laiiTer à defirer fur cette 
matière, l'auteur termine cette defcription 

• en donnant une idée de la manière donc les 
Turcs & les Chinois relient leurs livres, &c. 
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' ««g —— ĵjl̂ ~: ' ' ' ' ^ 
SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE UEUROP E. 

I. yf voyage toivards thefouth pôle, &c. on 
Voyage au Pôle attirai & autour du 
monde, entrepris fur les vaijjeaux de S. M. 
la Réfolution & l'Aventure, dans les an­
nées 1772,177?, 1774 &J77f>*crïtPar 

James Cook. Londres 1777, chez Cadell, 
2 vol. in-4. A voyage round the World, 
ou voyage autour mofide, &c. par George 
Forjler^ de la fociété royale. À Londres , 
chez Wlnte. Robfon , Elmisly £5? Robinjon, 
2 vol. 1/1-4. 

iNous réunifions les titres de ces deux 
ouvrages, qui ne différent en rien que par 
le ftyle & Tordre des matières, & par quel­
ques circonllances peu importantes. Dans 
1 un & dans l'autre, on trouve des deferip-
tions fort curieufes, des faits vraiment inté-
reifans : nous allons en détacher quelques 
traits que nous croyons devoir faire plaifir 
à nos lecfleurs. Le 7 avril, M. Cook & fou 
équipage dépendirent à Pisle de Sainte-Chrif-
t;ue. Les habitans de cette isle font très-
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laborieux* ils font beaux & bien faits, natu­
rellement bruns 5 mais ils paraiflent noirs, 
à caufe des taches artificielles dont ils ibnt 
prefqu'entiérement couverts. Leur langue a 
beaucoup de reffemblance avec celle qu'on 
parle à Otahiti 5 & leur origine parait être 
la même que celle des Otahitiens. Les fem­
mes de cette isle font auflï belles que les 
Otahitiennes > elles parurent d'abord aifez 
timides, mais peu à peu elles s'apprivoife-
rent, & bientôt elles furent fort douces & 
très-complaifantes. Les habitans de l'isle de 
Sainte - Chriftine n'ont qu'un défaut, c'elt 
lin penchant irréfiftible au vol. Leur figure 
eft très-avantageufe, & les jeunes infulaires 
des deux fexes ne le cèdent point aux 
plus beaux modèles de l'antiquité. Ils fe re­
gardent tous comme frères & membres d'une 
même famille. Les chefs, qui font toujours 
les plus anciens, ne font diftingués du refte 
des infulaires, que par des plumes, des pen-
dans d'oreilles & des colliers dont ils fe pa­
rent. Le capitaine Cook étant un jour dans 
la néceffité de faire donner la baftonnade à 
un matelot trop négligent, ce châtimentfur-
prit beaucoup les habitans qui, montrant 
Cook du doigt, fe dirent les uns aux autres : 
il a fait battre fon frère. 

Cook & fes voyageurs arrivèrent enfin à 
Qtahiti, dans la plus belle faifon de l'année. 
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Cette isle eft le féjour le plus délicieux qu'il 
y ait fur la terre j l'abondance & la volupté 
régnent perpétuellement dans cette belle ré* 
gion. Affable, complaifant, doux & fans 
méfiance , le roi de l'isle alla trouver le ca­
pitaine Cook fur fon bord, où il fit apporter 
des provifions fi confidérabies, que les An­
glais furent obligés de faire conltruire fur 
la côte, des établespour y enfermer la mul­
titude d% cochons qu'on leur apportait de 
toutes parts. Pour reconnaître cet obligeant 
accueil, ils n'avaient tranfporté d'Europe 
qu'mietrès-grandequantitédeplumesronges. 
La reine Obéréa, belle encore, quoiqu'agée 
de quarante-cinq ou cinquante ans, accourut 
d'une contrée éloignée, pour fe pourvoir, 
comme les autres, de cette précieufe mar-
chandife. Le refte des jeunes Otahitienncs 
ne réfifta point au defir de gagner des plu­
mes rouges > & le puiffant Gatalon lui-même 
donna, pour en avoir, fon grand calque 
de bataille, haut de cinq pieds. Les uften-
files, les habits, tout fut troqué pour des 
plumes y & l'un de ces habits fut} vendu, 
par un des voyageurs, à fon retour à Lon­
dres, au prix de trente-cinq guinées. Le jeune 
Prehin, Otahitien, que Cook ramenait dans 
Pisle, y fut reçu par fes compatriotes avec 
les honneurs les plus diftingués; on ne fç 
laflàit point de le contempler, de l'entendre8 
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& la reine Obéréa, charmée de fes grâces, 
s'empreflà de l'admettre dans fon lit: > pré­
férence qui le rendit fort vain. Le témoi­
gnage que cette reine rendit des talens fu-
périeurs de ce jeune hoifmie, lui valut l'al­
liance de Toparre, commandant de Matavai, 
dont il époufa la fille. Le roi Otro follicita 
vivement MM. Forfter & Hodges à s'éta­
blir dans l'isle, où il leur permettait les plus 
grands avantages. Il leur demanda des nou­
velles de fon ami Potavirée (M. de^ougain-
ville), & il fut enchanté d'apprendre qu'il 
jouiifait, dans fa patrie, d'une bonne famé 
& de la confidération de fes concitoyens. 

Le capitaine Cook quitta enfin cette isle 
fortunée, & il avait fur fon bord un envoyé 
du roi Otro , chargé d'une commiffion 
pour le roi de Borabora. Peu de jours après , 
on arriva au port d'Hammanea , dans Pisle 
de Rayetea. On lit ici la defeription d'une 
efpece d'ordre ou de fbciété fingulicre, nom­
mée Arreoy. Les membres de cet ordre font 
tous gerriers, d'une valeur éprouvée, & la 
plupart de famille diftinguée : unis par l'ami­
tié la plus étroite, ils exercent, les uns en­
vers les autres, tous les devoirs de l'hofpi-
talité; mais ils font obligés de vivre dans 
le célibat. Mahine, qui accompagnait les 
Anglais, était un Arreoy \ il fut requ avec 
diftiu&ion > & par égard pour lui, les deux 
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principaux de cet ordre allèrent rendre vifite 
à M. Cook , qu'ils revêtirent par honneur, 
deb habits du pays. Célibataires par état, les 
Arreoys ne fauraient fe paiïerde femmes dans 
ce climat brûlant ; mais pour ne pas violer 
leur règle , ils vivent chacun avec fes mai-
trefles, & fe contentent de faire périr tous 
les enfans qui naiflentde ces unions. Ils font 
fort honorés dans toutes les isles de la mer 
du Sud. Cette fociété eft très-nombreufe; 
& dans les fomptueux feftins qu'on leur 
donne en certaines occafions, il eft ordi­
naire de voir foixante ou foixante-dix Ar­
reoys , que le hafard a raflfemblés dans les 
mêmes lieux, fur les routes d'Qtaheito à 
Rayetea. 

Ce fut le a8 juillet que nos voyageurs ap-
percurent une isle qu'ilsr jugèrent être d'en­
viron fept milles de longueur; au milieu de 
cette isle, environnée de plufieurs autres 
petites, mais fort peuplées, eft un volcan 
affez confidérable. Le même jour, on s'ap-
jirocha de Mellicoto, isle découverte il y a 
160 ans, par Quiros, fameux navigateur. 
Çook & fon équipage furent reçus par les 
habitans, armés les uns de maflues, les au­
tres de broches, & quelques-uns d'arcs & 
de flèches, parce que ce peuple méfiant & 
guerrier ignorait encore fi ces étrangers 
étaient amis ou ennemis ; mais ils n'eurent 
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pas plutôt reconnu que c'étaient des Anglais, 
" que mettant bas les armes, ils prirent dans 
leurs mains des branches vertes de draco-
ma herminalis, plante qui eft pour eux ce 
que l'olivier eft pour la plupart des peuples, 
le fymbole de la paix : ils fe mirent auflî 
à puifer dans leurs mains, de l'eau qu'ils 
nous jetèrent fur la tète, en criant & ré­
pétant à haute voix les mots tomarre^ qui 
en leur langue fignifie ami. Nous finies les 
mêmes démonstrations , & la joie de ces 
habitans fut complète ». 

Ces infulaires font d'affez médiocre fta-
ture : les plus hauts n'ont point au-delà 
de cinq pieds quatre pouces -, on les pren­
drait pour des Orangs-outangs s leur front 
eft petit & appiati, leur vifage eft d'un 
noir brun, qu'ils rendent encore plus 
rembruni, en le teignant d'une couleur 
très-fombre; leurs cheveux font noirs & 
fort crépus. Leurs femmes font de la plus 
rebutante laideur , & cependant elles ont 
la manie de fè rougir le teint avec de 
la racine de titrmerie. Si les mauvais trai-
temens prouvent la tendrefle conjugale , on 
peut dire qu'elles font idolâtrées de leurs 
maris, qui les regardent comme des efclaves 
dont ils font les maîtres abfolus. Ceux-ci 
vont prefque nus. le corps ceint de cor­
des qu'ils ferrent finement, & qui pêne-
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trent aflèz avant dans la peau. Ils fe per­
cent les oreilles & la cloifon dupiez, où ils 
fufpendent des félénites, ou des morceaux 
d'albâtre. Ils font prompts, très-vifs,& ont 
la conception d'une rare facilité. Le coco, 
l'arbre à pain , les cannes à fucre, & fur-
tout de très - belles oranges qu'on ne voit 
dans aucun des pays de la mer du Sud, 
abondent dans cette isle. Il y a auffi une 
très-grande quantité de cochons, beaucoup 
de volaille, & point de chiens, dont on 
ignore même jufqu'au nom. De Mélicoto, 
les navigateurs palferent à l'isle d'Anbryna, 
d'environ vingt milles de circuit > les gens 
de l'équipage y mangèrent avec délices du 
poiflbn de mer frais : mais il penfa leur jen 
coûter la vie 5 car ce poiifon, qu'ils necon-
naiflaient pas, eft très - venimeux ; & fans 
les prompts fecours qu'on leur adminiftraf 
ils feraient morts inévitablement. 

Nous nous arrêterons quelques momens 
encore, avec MM. Cook & Forfter, dans 
une isle affez étendue, & que M. Cook 
nmime New-Caledonia. On y trouve des 
montagnes fans volcan, mais très-riches ei* 
mines > on y voit les mêmes plantes & les 
mêmes efpeces d'oifeaux qui abondent dans 
la nouvelle Hollande, les habitans que l'au­
teur juge être au nombre d'environ cin* 
quante mille, reflemblent affcz ;par le teinU 
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& les cheveux, aux infulaires de Tanna ; 
mais ils font plus beaux, plus grands , mieux 
faits ; ils ont auifi .les reins plus forts, & 
les traits du viGge doux & agréables ; leurs 
femmes font efclaves Parmi eux, les navi­
gateurs remarquèrent un homme dont le 
vifage était blanc, mais d'un teint fade, 
femé de taches de roufleur, & dont les che­
veux étaient de soldeur gris-de-lin -y on y 
vit auifi un géant de fîx pieds cinq pouces, 
qui portait fur fa tète une efpece de bonnet 
haut de huit pouces. Ce peuple elt fujet à 
une fort défagréable maladie, c'eft une elpece 
de gale qui tient de la lèpre s ç'cft une forte 
d'élépbantiajis. 

De toutes les autres isles dont il eft parlé 
dans ce voyage, les navigateurs ne rencon­
trèrent fur leur route, de pays vraiment digne 
de remarque, que i'isle Botany, où les cyprès 
ont depuis quatre-vingts-dix jufqu'à cent 
pieds de haut, & où parmi trente^ efpeces 
de plantes ils en découvrirent plufîëurs de 
tout-à-fait inconnues ailleurs, &c. 

Cette relation, que nous n'avons fait que 
parcourir avec rapidité, nous a paru con­
tenir des obfervanons entièrement neuves 
& très-intéreifantes. 

TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE!. 

P I E C E S F U G I T I V E S . 
L Effai de météréologie appliquée à Pagricul­

ture. Par M. Y abbé Touldo. Chap. 2. De 
l'influence de chaque efpece de météore. 
Suite. §. 8. De la grêle. 

p. J 'A 1 peu de chofe à dire des effets de 
la grêle, ils ne font que trop connus > c'eft 
une pluie gelée : les gouttes fe gèlent, com­
me dans la formation de la neige, & cha­
que grain de grêle contient une efpece de 
noyau de neige. Dans l'été, les nuées font 
plus élevées dans une région de l'air affez 
froide j les gouttes fe convertiflent en glace, 
& elles grofïîlfent en tombant à l'approche 
d'autres vapeurs. Il eft probable que le feu 
électrique y contribue. En paffant d'une nuée 
à l'autre, il dépouille l'une de chaleur en la 
portant dans l'autre. Un concours de nuées 
cleftrifées négativement avec un nuage plu­
vieux éledrifé pofitivement, comme il arrive 
dans le tumulte des orages, produit la grêle. 
Les grains s'entre-heurtant par la violence 
des vents, s'attachent entr'eux & forment 
quelquefois des mafles énormes de glace ; ce 
n'eft plus une grêle, c'eft une lapidation. 
Les grêles prdinaires font des dommages 
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proportionnels ; mais le plus grand de tous, 
eft une efpece de poifon que la grêle répand 
fur les végétaux, fans doute à caufe des 
efprits acides qu'elle contient. C'eft pour­
quoi la grêle eft moins nuifîble fi elle eft ac­
compagnée d'une abondante pluie qui lave 
cette pefte. On ne peut cependant pas nier 
que la grêle ne fertilife, en quelque fens, la 
terre, comme Peau de neige. En èifet, Ton 
voit tout reverdir & végéter à merveilles 
après les grêles qui ne font pas fuivies de 
fécherelfes > & les bleds femés depuis, ren­
dent plus qu'à l'ordinaire. 
$. 9. De la gelée blanche & des frimats. 

f̂ . La rofée, en fe congelant, forme la 
gelée blanche, femblable à la neige. Cette 
gelée, fi elle furvient aux plantes depuis 
qu'elles ont germé, par exemple, en avril, 
leur fait beaucoup de tort, & comme gelée, 
& en tant que mêlée de matières caultiques, 
fur-tout fi le foleil la frappe. Dans d'autres 
tems, elle peut être utile en arrêtant les 
progrès d'une végétation trop forte, & elle 
peut faire en générai du bien comme rofée, 
comme gelée & comme neige. 

f4- Le frimât eft femblable à la gelée 
blanche : c'eft le brouillard gelé adhérant 
aux corps ; il s'attache aux brins d'herbe, 
aux branches d'arbre, aux cheveux des hom­
mes, aux poils des animaux :il fait plier &k 
caifer quelquefois les branches des arbres aux-
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quelles il eft fufpendu fous lu forme de chan­
delles & de grappes de neige & de glace. Les 
frimats produisent les bons effets des brouil­
lards , des rofées, des gelées, de la neige. 
On leur doit encore un autre avantage, 
celui de tuer les œufs des infectes ; car il 
n'y a rien de plus pénétrant qu'un froid 
humide. En effet, après les hivers abondans 
en frimats, Ton voit peu de chenilles au 
printems. C'eft ainfî que la Providence di­
vine détruit par les neiges, les oifeaux & 
d'autres bêtes voraces qui défoleroient les 
campagnes. 
§. 10. Du tonnerre & autres météores ignés. 

f y. Avant la découverte de l'élecftricité de 
l'athmofphere, on n'entendoit rien au fond, 
fur la nature & fur les effets du tonnerre, 
& Ton n'éroit guère plus avancé à l'égard 
des autres météores. Maintenant, il eft preC 
que hors de doute que le feu éledrique eft 
le grand iuftrument de la nature, le prin­
cipe de Pévaporation, des nuages, des pluies, 
des vents, des orages, des tremblemens de 
terre, des aurores bopéales, & fur-tout des 
tonnerres , qui ne font que de groffes ex­
plorons de feu éleétrique, entant que con­
centré dans l'air ou dans la terre : il dé­
chire les corps réfiftans, pour fe porter dans 
les déférans, & fe mettre en équilibre entre 
deux lieux. 

D i j 
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f6. Il eft conftaté que le feu du tonnerre, 
comme le feu éle&rique, fuit les métaux 
& les fluides aqueux, préférablement aux 
autres corps. Si ceux-là font interrompus 
ou bornés, il éclate & fait des ravages en 
raifon de fa quantité. Les édifices qui con­
tiennent des métaux interrompus* les ani­
maux & les arbres pleins de fluide contenu 
dans des vaifleaux réfiftaus, font fujets aux 
injures de la foudre. On a trouvé le moyen 
de garantir les édifices par les condu&eurs 
métalliques continués jufqu'en terre. Quant 
aux arbres, il n'y a que ceux qui contien­
nent de la réfine, qui puiifent peut-être fuir 
ce danger, tels que le laurier, l'olivier, le 
fàpin & autres femblables. C'elt peut - être 
le fondement de la pratique populaire de 
garder dans les maifons, de porter fur les 
flèches des clochers, aux coins des champs % 
des branches d'olivier bénit, & d'en brûler 
dans les maifons en tems d'orage. Les au­
tres arbres abondans en fuc aqueux, tels 
que les peupliers, font fouvent frappés & 
mis en p:eces par le tonnerre. 

J7- Ce font là des foudres manifeftes. Mais 
n'y auroit-il pas encore une autre efpece de 
foudre moins bruyante, une eftlifion moins 
impétueufe de feu électrique, & capable 
pourtant de fécher tantôt les feuilles, tantôt " 
]es branches, quelquefois un arbre entier, 
quelquefois ki herbes & les bleds? J'ai 
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toujours oui dire aux payfans, à propos de 
quelque branche de vigne defféchée, qu'elle 
avoit été frappée par un éclair. M. du Ha-
mel, parlant des bleds coulés, rapporte que, 
fuivant l'avis de plufieurs, cette coulure de-
voit être attribuée à la vivacité des éclairs ; 
opinion, ajoute-t-il, qui a acquis de la pro­
babilité, après qu'on a reconnu les grands 
effets de l'éledtricité éparfe en fi grande 
abondance dans l'air au tems d'orage ,5. Il 
a'eft pas néceflaire que le feu éledlriquefoit 
toujours conglobé avec violence ; il peut 
être moins denfe,plus diffus, moins vio­
lent , tel qu'on le voit dans les feux follets, 
dans le feu Saint -Elme, dans les étoiles 
volantes, dans les aurores boréales. Il peut 
donc y avoir des éclairs qui fe déchargent 
fans bruit dans des branches d'arbres, ou 
dans un fiUon de prairie ou de terre enfe-
mencée, où l'on voit fouvent des cercles' 
d'herbes deflechées, ( fans en foupqonner 
d'ailleurs la caufe ) les parties voifines étant 
très-vertes. Peut-être quelque efpece de 
rouille dépend-elle de ce principe. 

f8. Voilà les mauvais effets du tonnerre; 
mais n'en aurait-il pas de bons ? Je le crois. 
Nous avons remarqué que la végétation 
n'était jamais iï vigoureufe que dans les tems 
pluvieux, inégaux, orageux, & cela prin­
cipalement à caufe de l'abondance du feu élec-

Diij 
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trique. Or la matière du tonnerre eft ce mémo 
feu éledtrique. Ce fluide puiflant circule entre 
la terre & le ciel, mais fa principale fource 
eft dans la terre : elle en feroit dépouillée, 
s'il ne lui étoit rendu par les météores, fur-
tout par les foudres- Le tonnerre entraîne 
des fubftances, tant celles du genre défé­
rant , que celles du réfiftant. Donc les fou­
dres entretiennent cette circulation d'élé-
inens, qui eft fi néceiïaire pour perpétuer 
les générations terreftres. Nous trouverons 
peut-être que les années qui abondent le 
plus en tonjiçrres, en éclairs, en étoiles tom­
bantes, en aurores boréales & en autres mé­
téores ignés, font auffi les plus fertiles. 

f9- Si Ton vouloit admettre l'ancienne 
opinion fur les météores ignés, & les con­
sidérer comme des inflammations de ma­
tières combuftibles, de foufre , de nitre, 
& d'autres mélanges analogues à la poudre 
à canon, à la poudre fulminante, leur effi­
cacité pour fertilifer les terres, feroit encore 
plus manifefte. 

60. Je ne dirai qu'un mot des tremblemens 
de terre. Soit qu'ils foient çaufés par des em-
brafemens fouterreins, foit qu'ils foient pro­
duits par des commotions éledriques, ils ne 
fauraient être indifférens pour la production 
de la terre ; ils peuvent au moins ouvrir de 
nouvelles veines d'exhalaifbns, ou en fermer 
d'anciennes $ ce qui ne peut fe faire fans 
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•altérer la conftitution de l'athmofphere & 
tout ce qui en dépend, fur-tout l'état des 
animaux & des végétaux. On a dit du trem-
ilement de terre, arrivé à la Jamaïque le 
7 juin 1692, "que depuis cette époque, la 
nature eft moins belle dans cette isle , le ciel 
moins pur , le fol moins fertile ». C eft peut-
être au tremblement de terre de Lisbonne , 
arrivé en 17 ff, & qui s'eft étendu fort au loin, 
que nous devons attribuer le délbrdre des 
faifons, la fréquence des orages, & la fte-
rilité de la terre, que toute l'Europe éprouve 
depuis ce défaftre. » 

Ayant parcouru jufqu'ici toutes les efpeces 
de météores, & préfenté leurs effets en gé­
néral , paffons à l'examen particulier de leur 
influence, autant qu'elle dépend de leur dif-
tribution dans les différentes faifons de 
l'année. 

Chap. 3. Le cours de Vannéegéorgico-mé­
téorologique. §. l. Condition générale. 

61. Anmts fru&ificat, non terra : c'eft un 
ancien proverbe tranfmis par Théophrafte, 
,que j'ai pris pour devife de ce difeours, & 

?ui contient une vérité éternellement véri-
ée par l'expérience. Car il eft clair que ce 

n'eft pas tant de la terre, des labours, des en­
grais, que dépend l'heureufe végétation & 
le fuccès de l'agriculture, que de la jufte 
température des faifons, de la conftitution 

D iv 
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de l'athmofphere, de la chaleur, de l'humî-» 
dite, de la dtftribution des pluies en cer­
taines circonftances, en certains mois; de 
la force, de la direction & de la durée des' 
vents , &c M, Targioni, dans fon ex­
cellent traité de VAlimurgia > M. du Ha-
mel, dans fes obfervations botanico - météo* 
rologiques,& dans fes autres onvrages ; lafo-
ciété économique de Berne, dans les volu­
mes qu'elle a publiés, nous fourniffent des 
preuves fans nombre de ce que nous venons 
d'avancer, 

6a. L'on peut dire en général qu'une 
année eft bonne quand l'hiver cft froid, avec 
abondance de neige & de gelée : le printems 
hâtif, accompagné de pluies bénignes & de 
zéphirs ; Tété chaud, & interrompu à propos 
par des pluies ; & l'automne tempéré, & 
plus fec en général qu'humide (*). 

62. Au contraire, la récolte fera mauvaife, 
fi l'hiver eft tiède & humide; le printems 
tardif, frais, humide, avec des gelées & des 

(*) Les Florentins expriment aïïez naïvement 
les conditions de la bonne année : Il grand freddo 
di Gennaio ,• il mal tempo di Febbraio ,• il vento 
di Marzo ,• le dolci acque dAprile ,• le gnazze di 
Maggio ,• ilbuon mieter di Giugno ,• il buon batter 
di Luglio ,• le tre acque dAgojio, con buonofta-
gione^ vagliono pià che il tron di Salomone. 
( Targioni, page 19. ) 

» 
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brouillards; l'été, fans chaleur & fans hu­
midité; l'automne, pluvieux & froid. M. du 
Harael, entt'autres, nous fournie deux exem­
ples pour vérifier ces deux conditions. La ré­
colte de 174© fut pauvre, iQ. parce que le grain 
femé fe perdit en partie dans la terre trop 
humide; 2°. il en périt beaucoup par la 
gelée de l'hiver; 30. le refte ne talla point; 
4°. la rouille l'avait attaqué; f°. le grain 
fut réchaudé par des coups de foleil hors 
de tems (obferv.. 1741.). Au contraire, la 
récolte de 1744 fut bonne, parce que les 
bleds avaient bien levé à l'entrée de l'hiver ; 
ils ne furent ni noyés , ni fatigués par de 
longues & fortes gelées : ils avaient tallé; 
ils s'étaient fortifiés par l'humidité du prin-
tems ; ils furent toujours beaux, malgré la 
fécherefle fuivante ( nulle plante ne la ap­
portant mieux que le froment); enfin, les 
chaleurs du mois de juillet les firent mûrir, 
& il fit fort fec pendant la moiflbn. Voilà 
toutes les circonstances néceflaires réunies : 
paflbns à un plus grand détail. 

§. 2. Des [entailles. 
64. L'année champêtre commence parles 

femailles. L'automne eft la faifon propre à 
femer les bleds & les grains d'hiver- Il y 
aura peut-être, relativement à la tempéra­
ture , une certaine femaine, une lunaifon 
qu'il faudra faifir pour les femailles. Mais il 



*8 JOURNAL HELVETIQUE. 
eft difficile de fixer cette époque; il faiit 
avoir égard au climat, au terrein, à Per-
pofition. Le terrein froid exige qu'on fe hâte 
de femer ; le chaud donne du tems. L'on 
ne peut pas enfemencer un domaine entier 
dans un jour ni dans une femaine, ce qui 
ferait cependant très-avantageux, fî on ren­
contrait le vrai tems ; mais il faut encore 
avoir égard à la moiffon ; car fî tous les 
bleds mLiriflaient dans un jour, on n'aurait 
pas le tems de les couper fans en perdre 
beaucoup. Tavello fixe le tems desfemaires 
pour la Lombardie, à la première chute des 
feuilles. 
• 6y. En général, il faut femer de bonne 
heure; il y a plufieurs avantages; i ° . la 
terre étant , comme on le fuppofe, bien la­
bourée , tous les grains lèvent, & l'on peut 
épargner une grande quantité de fernence > 
2Q. le grain femé pouffe des racines, & 
peut taller; 30 . il craint moins les gelées > 
40 . au printems il monte plus tôt en tige, 
pouffe plus tôt l'épi, & eft mieux garanti par-
là de la gelée , de la rouille, de la miellée ; 
j * 0 . il mûrit plus tôt, & devance le danger 
de la grêle, &c On doit craindre les 
événemens contraires quand les femailles 
ont été tardives, & ne pas efpérer des ex­
ceptions heureufes que le hafard peut ame­
ner, mais qui font très-rares. 
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66. On ne doit pas femer dans une terre 
trop humide , où le grain refterait étouffé 
par les mottes, pourrirait & ne lèverait pas 
à moitié. La terre même, labourée dans cet 
état, fe pétrit, acquiert une crudité & une 
dureté prefque indomtables. Cependant, 
il y a un proverbe italien qui dit que les 
plus belles [entailles font celles que Pon fait 
le fac fur la tète\ cela veut dire, que 1̂  
terre étant réduite en pouffiere, s'il furvient 
dans le tems qu'on la laboure pour l'enfe-
mencer, une petite pluie, une bruine douce, 
un brouillard fort humide, qui ne baigne 
que la pouffiere , le grain s'attachera fur les 
champs, ne fera pas mangé par les oifeaux t 
& germera promptement. 

67. Dès que les femailles feront achevées 1 
on doit fbuhaiter des pluies diferettes dans 
les mois d'o&obre & de novembre ; mais 
fi elles étaient, exceffives, elles noieraient 
les bleds, fixeraient trop la terre , ou rem­
porteraient. Les bleds pourriraient, feraient 
mangés par les vers, ou poufferaient trop 
en herbe, en àéf enfant cette liqueur qui 
doit être réfervée pour le printems : ils r i t 
quent même, en montant en tige, d'être 
gâtés par les gelées, ou même par la rouille. 
La féchereffè, daiis ces mois, eft également 
nuifible ; car les racines ne fe multiplient ni 
ne fe fortifient pas autant qu'il le faudrait. 
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$ .5 . De rhiifer. 

68. L'hiver eft le repos de la terre, le 
fommeil des plantes. Pendant que la végé­
tation refte fufpendue, ou du moins ral-
lentie, les fucs fe préparent & fe digèrent 
dans la terre. On defire pour cela un hiver 
froid & fec, ou même orageux, avec abon­
dance de neige & de glace. Si les gelées ne 
font pas aflez fortes pour tuer les plantes, 
il n'y a rien du moins à craindre pour les 
racines des bleds, -fi elles ne fe trouvent 
point à découvert 

69. Ce qui eft à craindre pour tous les 
végétaux, comme on l'a dit dans le chapitre 

£recèdent, ce font les faux dégels, les gelées 
umides, &c. . . . 
Mais on doit encore plus redouter un 

hiver doux & pluvieux : n'attendez jamais 
dans ce cas iune bonne récolte, i° . parce 
qu'une telle conftitution prive les bleds des 
bénéfices de la neige & des gelées ; 2°. parce 
qu'elle fait croître les bleds avant le tems, 
& diflipe leur force> $°. parce qu'elle favo-
rife l'accroiffement des mauvaifes herbes, qui 
dérobent leurs fucs aux bleds, & les étouf­
fent au printems; 40 . parce qu'il iurvient 
des froids tardifs, par une compenfation 
funefte entre les deux faifons, ou qu'à une 
longue humidité fuccede une longue féche-
refTe qui fait périr les plantes de faim & de 
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foif ; f °. parce que les bleds, pleins d'une 
humeur aqueufe & indigefte, font plus ex-
pofés à la rouille & à d'autres maladies. 

§. 4. Du printems. 
71. Le printems eft la faifon de la plus 

forte végétation. Quand les bleds font bien 
fortifiés avant l'hiver, pourvus de bons fucs 
par les neiges, & que les terres en font bien 
pénétrées, le printems met en mouvement 
tous les élémens féconds de la nature. La 
chaleur du jour, la fraîcheur des nuits, le 
mélange de l'humidité & de la chaleur, les 
douces haleines des zéphirs, caufent cette 
alternative de dilatations & de contractions 9 
qui fait circuler les fucs dans les plantes, 
fovorife l'imbibition & la tranfpiration, & 
produit ces fécrétions & ces aflimilations de 
fubftances, qui forment l'objet de nos vœux3 
c'eft-à-dire, une heureufe végétation. 

72. Le proverbe demande la féchereffe au 
mois de mars, afin que le foleil puifle mettre 
ert mouvement la fève des plantes & les 
fucs de la terre. 

73. On entend par-là qu'il y ait auffi de 
la chaleur j car fi le froid s?avance dans le 
printems avec la féchereflè, la récolte fera 
pauvre. M. du Hamel en expofe très-bien 
la raifon ( obferv. 1742 ). Je rapporterai touÇ 
ce pailage, car il eft inttruftif. "L'automne, 
quand le bled germe, il poulie en terre plu-
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fieurs racines , & peu de tems après it 
parait à la fuperficie de la terre quelques 
feuilles. A ces premières feuilles & à ces 
premières racines, il s'en joint d'autres, fur-
tout quand l'automne eit humide & doux. 
A Pcndroit de Pinfertion des feuilles & des 
racines, il fe forme une groifeur ou une 
eipece d'oignon > c'eft de cette grofleur que 
partent de nouvelles racines & de nouvelles 
feuilles : pour peu que les gelées d'hiver 
foient un peu fortes, prefque toutes les feuil­
les & prefque toutes les racines d'automne 
périment i il faut donc quel'efpece d'oignon, 
dont j'ai parle, produifede nouvelles feuil­
les & de nouvelles racines-, c'eft ce qui arrive 
ordinairement en avril, quand ce mois eft 
doux & pluvieux ; mais s'il eft froid & fec, ces 
racines printannieres ne fe développent que 
lentement & faiblement; & comme les feuil­
les ne produifent que proportionnellement 
aux racines, il en réfulte nécelfairement un 
retard qui eft ordinairement très-préjudicia­
ble aux bleds „. M. du Hamel ajoute que 
les pluies de mai produifent rarement le 
même etfet ; car la chaleur prochaine de juin 
accélère trop la maturité. 

74. Cependant la combinaifon du froid & 
de Phumidité eft encore plus dangereufei 
car alors, àcaufe de l'abondance de la fève, 
& de la lenteur du mouvement 5 il s'enfuit 
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îflie efpece d'étouffèmentj les pluies excet 
(îves font préjudiciables, même avec la cha­
leur Telles noient les bleds, qui deviennent 
J* aunes & hydropiques, & pouffent trop en 
lerbe, ce qui nuit à la formation du grain. 

Trop d'eau lave & emporte les fels des terres 
& des fumiers > ce qui eft encore très-pré­
judiciable. 

7j\ Los pluies (ont'très-naifibles en. gé­
néral à la fleuraifon; elles lavent la pouC 
fiere féminale, ou la coagulent > de forte 
qu'elles font avorter fes germes. Il eft donc 
à defirer que le mois de mai foit fec, avec 
des vents frais d'oueft ou nord-oued ( pour 
notre pays ) , qui fecouent & emportent la 
rofée & toute humidité croupiifante. Alors 
les grains & les fruits nouent heureufement j 
la moiffon eft hâtive, & prefque toujours 
abondante. 

76. Quand le mois d'avril eft avancé, les 
gelées peuvent être funeftes aux fruits, fur-
tout fî elles font fuivies brufquement de 
Paftion du foleil. Telle fut la gelée du 14 
avril ij6f en Tofcane, que M. Targioni 
décrit & déplore tant. Ce défaftrc arriva à 
quatre heures du matin : au lever de la lune, 
il s'éleva un brouillard qui fe gela en tom­
bant > à fîx heures le mal était fait. 

77. On doit donc craindre les brouillards, 
fhr-tout s'ils font gras & puans 3 de mena* 
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que les rofées qui forment la miellée, fi le 
foleil les frappe. Or, comme le mélange de 
tous ces météores, qui a lieu quelquefois 
vers la fin du printems , caufe la rouille & 
les autres maladies des grains, je crois qu'il 
faut en dire quelque chofe. 

§. y. DigreJJion fur la rouille 6? les autre* 
maladies des bleds. 

78. Les Français & les auteurs qui ont 
é c r i t e profejfo fur cette matière, dtftin-
guent plufieurs efpeces de maladies des 
grains. Dans ce pays on n^en connaît guère 
que deux, 1^. la rouille* par laquelle on 
entend tout ce qui rétrécit ou vuide le grain; 
2Q. le charbon, lorfque les grains ne con­
tiennent qu'une pouffiere noire. 

79. Les anciens & le commun des hom­
mes attribuent la première maladie, c'elt-
à-dire, la confomption des grains, à la fer­
mentation, ou à des fumées qui s'élèvent 
de la terre, à des rofées ou à des pluies 
chaudes, &pour ainfi dire falées, aux brouil­
lards mêlés d'exhalaifons, à des vents brû-
lans, &c.. . . 

80. Galilée, en examinant cet objet en 
mathématicien , en a donne l'explication 
de cette manière : lorfqu'un brouillard , une 
rofée, une bruine, a laiifé une certaine 
quantité de petites gouttes fur les Végétaux, 
& que le foleil les darde brufquement, ces 

petites 
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petites gouttes deviennent autant de len­
tilles cauftiques très-aigues , dont les foyers 
tombant fur les feuilles & les grains , les 
brûlent véritablement. En effet, l'on voit 
fouvcnt fur les fruits ces petits boutons, 
femblables au charbon, & qui parailfent être 
des points brûlés par un cauftique, mais 
le plus fouvent on ne voit point de traces 
de ces brûlures dans les épis, & cependant 
les grains font évidés. 

81. Il y eut un tems où tout était l'ou­
vrage des infedcs, & fur-tout les maladies. 
Rhedi, Vahfnieri, & plufieurs autres na-
turaliftes, qui penchaient vers cette opinion, 
croyaient auffi que la nielle & la rouille 
étaient l'ouvrage des infe&es. Cette pout 
fiere qu'on voit fur les feuilles & fur les 
épis , n'étaient que des excrémens, des œufs, 
ou des infe&es même ; mais ceux qui ont 
le mieux examiné la rouille avec le mi-
crofcope, n'y ont découvert aucun figne du 
mouvement animal. 

82. En dernier lieu, MM. Targioni & 
Fontana ont produit en Tofcane une opinion 
nouvelle qui a beaucoup de probabilité. Ils 
prétendent avoir découvert que la rouille 
n'eft qu'un amas infinî de petites plantes 
parafites, femblables à une efpece de moi* 
fiflure ou de moufle. Ces petites plantes in­
férant une infinité de petites racines entre 
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les fibres des bleds, les fucent, les épuî-
fent, ce qui fait que les grains reftent mai­
gres ou vuides. Les femences de ces plantes 
apportée* par les vents, s'attachent aux 
tiges , y germent à la faveur d'une humi­
dité accompagnée de chaleur, fe multiplient 
fans bornes , & caufent des ravages infinis. 

8?. Je n'ai pas befoin de me déterminer 
fur aucune opinion relative à la nature de 
la rouille > il me fuffit pour mon objet, qu'elle 
dépende d'une certaine conftitution de l'air, 
& d'un certain concours de météores. La 
rouille fe manifefte, comme on l'a dit,après 
des brouillards, des rofées, des pluies fui-
vies immédiatement de l'a&ion d'un foleil 
ardent dans les lieux bas & peu ventilés. 
Toutes ces circonftances peuvent à la vé­
rité faire germer les petites femences des 
moufles parafites, ou même faire éclorre les 
petits œufs des infedes. 

84. Mais, fans recourir à ces caufes, pour­
quoi les bleds ne peuvent-ils pas devenir 
malades naturellement par un excès de cha­
leur & d'humidité? Ne pourraient-ils pas 
premièrement être attaqués d'une efpece de 
maladie cutanée ? Etant couverts d'une hu-
itieur crafle, s'il furvient un coup de foleil, 
cette humeur gluante peut fe fixer fur les 
feuilles, fur les tiges, fbr les épis, arrêter 
la tranfpiration, enfuite former, eu fe deifé-
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chant, cette pouflîere jaune ou noire, con­
nue fous le nom de rouille. 

8f. En fécond lieu, pourquoi ne peut-il 
pas fe former une maladie interne, fen>-
blable à une inflammation dans les animaux? 
L'humidité frappée par le Toleil, doit fer­
menter dans la terre, dans les racines, dans 
les canaux même des plantes. Voilà ce qui 
Juffit pour altérer les humeurs, & produire 
la langueur, le dépériifement. Si,vous vou­
lez en faire l'expérience , il fuffit, d'arrofer 
une plante dans un vaifleau 9 $j de l'expaféj; 
au foleii : elle meurt au # bpup. de, deux cp 
trois jours. Ainfi les bleds qui éprpuvent une 
fermentation violente, mûriifeiit, quelqpej-
fois avant le tems > c'e(t-à-djre, qu'ils mçu~ 
rent en peu de, jours* car Immaturité n]ç& 
que la mort naturelle deç plaintes annuelles,. 
Il faut voir- qtf quel étatlç. grain, fç trqi^-
vait alors.: s'il était bien avancç, il ÇOÎV 
tiendra dç la farine en proportion : s'il np 
foifait qu'épier, il fera vuide. Enfin, >e crains 
qu'on ne puiffe aflîgner une caufeîcommunp 
de toutes ces maladies > tantôt ,c'eft l'une» 
tantôt c'eft l'autre. ;, ,w, y , ^ 

86. Quoi qu'il en foie, â&r<la nature de 
la rouille, c'eft une obfervation uiuvprfèlle 
que cette maladie attaque principalemei^t les 
bleds faibles, femés tard, & qui conféquem-
ment épient plus tard ; qu'elle a lieu dan? 

* E i j 
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les printems frais, pluvieux, variables, fans 
vents, parce que les plantes étant dans ces 
circonftances d'une texture plus molle , 

^éfiftent moins aux mêmes impreffions, 
quelles qu'elles foient. Il y a d'autres ob­
servations : les germes de la rouille font 
détruits par une pluie abondante qui jlave 
les bleds, ou par un vent qui fecoue l'hu­
midité des rofees, des brouillards, des petites 
pluies} les bleds verfés fouffrent beaucoup 
dans ce cas, car ils font moins ventilés: 
une rofée, un brouillard fans foleil, durât-
51 un jour entier, ne fait aucun mal, dès 
qu'il n'y a pas de fermentation. Les rofées & 
les gelées du mois d'avril, dont l'humidité 
eft la caufe, font dangereufes, parce que 
tout ce qui tend à augmenter l'humidité, 
en augmente les dangers, comme l'évapo-
Tation des plantes voifines d'un'lieu bas, les 
terres humides, les fumiers, &e & tout 
ce qui empêche là diflipation de l'humidité, 
comme lés haies trop hautes, les arbres 
touffus, les édifices , les murailles qui ar­
rêtent le vent : au contraire, les lieux élevés, 
aires, éloignés des bois, &c. . . . feront moins 
iùjets aux gelées ou à leurs fuheftes effets. 

87. H y 'a une autre obfervation qu'on 
trouve dans les mémoires de Berne ( 176f), 
dont je ne làurais rendre raifon j c'eit que 
les méteils, par exemple ceux de froment 
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& de fèigle , ne font pas fi fujets à la rouille : 
cela eft confirmé ,par M. Targioni, dans le 
compte qu*il rend des rouilles de iy6f & 
1766 en Tofcane. 

88. Difbns un mot des remèdes de la 
rouille. Les caufes ou circonftances indi­
quées , nous enfeigiient quelques règles de 
précaution. Il faut bien choifir le grain à 
femer, le leffiver avec la. chaux, le laver 
avec de Purine vieille & alkalifée , ou avec 
de l'huile de lin (qui éloignera même les 
vers ) : il faut femer dans un terrein bien 
préparé, & fur-tout femer de bonne-heure : 
il fera très-utile auffi d'élargir & d'éclairer 
les champs, afin qu'ils foient ventiles, &c... 

89. Pour difïîper l'humidité, Ton pratique 
utilement deux remèdes. Le premier, in­
diqué par les anciens auteurs d'agriculture f 
éprouvé même «aujourd'hui avec fuccès,eft 
la fumigation qui doit être faite tous les 
matins, quand le tems eft fufpe& dans les 
mois de mai ou de juin, en brûlant de la 
paille des lits, ou des excrémens de vache, 
ou d'autres matières animales , des retailles 
de peau, de corne, d'ongle, &c.. . . Cette 
fumée doit produire deux effets falutaircs : 
i°. elle peut abforber l'humidité qui eft la 
caufe, ou du moins que l'on préfume être 
la caufe de la rouille; 2P. Palkali volatil 
coHtenu dans la fumée, peut fertilifer les 

E iij 
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terres & les plantes. Le fécond remède con-
fifte à fecouer la rofée, en faifant tirer par 
deux hommes le long des filions une corde 
au travers des bleds même. 

90. Il me refte peu à dire fur le charbon ; 
c'eft une pouflîere contagieufe qui fe com­
munique d'un champ à l'autre d'année en 
année 5 car il fuffit qu'un peu de cette pouf-
fiere touche un grain, pour Tinfeder. Cette 
maladie n'eft domine en Italie que depuis 
un demi fiecle, & elle femble y être venue 
du Dauphiné : elle fe répand maintenant 
en Allemagne. On obferve qu'elle règne 
dans les terres & dans les années où les 
femailles ont été mauvaifes, fi le printems 
fuivant eft humide, fur-tout après un hiver 
long & pluvieux, comme èelui de 1770 en 
Italie, où les bleds furent plus attaqués du 
charbon que de la rouille. M. du Hamel 
croit pourtant que les grands hivers faifant 
périr les pieds affecTtés du charbon, ils ar­
rêtent les progrès que cette maladie ferait 
à l'infini. Ainfi, à une année abontante en 
charbon, fuccede fouvent une année où 
Ton n^en trouve prefque pas; par exemple, 
175*4, 176°* 1761. Pour empêcher la pro­
pagation de cette maladie, on preferit de 
tremper le grain, avant que de le femer, 
dans une faumure bien acre, compofée de 
cendres & de chaux. 

( La fuite an Journal prochain.) / 
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IL Programme de la fociété de+ arts de 
Genève. 
LA fociété s'étant affemblée le 19 feptem-

bre & le 20 octobre 1777, pour adjuger & 
diitribuer les prix propofés dans fon pro­
gramme du premier juillet 1776, le comité 
des arts l'informa qu'il n'avait reçu aucun 
mémoire fur la queftion concernant un 
plan de leçons £<•? de démonjirations élémen­
taires de mechanique, appliquées à l'horloge­
rie , elle décida de retirer cette] queftion du 
concours, & de charger le comité des arts 
de s'en occuper. 

La fociété, après avoir oui le rapport du 
même comité, fur les trois mémoires qui 
ont concouru pour le prix propofë fur la 
meilleure trempe de l'acier, le décerna, à 
l'unanimité des fuffrages, au mémoire qui 
a pour devife pf. XV. jr. 6. Son auteur e(t 
AI. Jean-Jaques Perret, maître coutelier de 
Paris, & correfpondant de l'académie des 
fciences & belles-lettres de Beziers. 

Le comité d'économie informa la fociété, 
qu'il avait reçu plufieurs mémoires fur la 
caufe de Finferiorité des récoltes en grains 
dans ce pays, £•? fur le moyen d'augmenter 
le nombre des charrues £f? des terres arables, 
& de mettre en plus grande vahur les 

E iv 
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communes > qu'un feul de ces mémoires avait 
traité la première partie de cette queftion 
d'une m^liere fatisfaifante, & que pour 
cette raifon il n'avait pu donner que la 
moitiéklu prix à fon auteur , qui eft M. Jean-
Louis Dupuis 9 châtelain de Meyrein dans le 
pays de Gex. 

Le même comité rapporta enfuite, qu'il 
avait reçu divers mémoires intéreifans fur 
rétablilfement d'une maifon de force dans 
Genève y mais qu'il n'avait pu adjuger le 
prix à aucun d'eux, parce qu'ils ne trai­
taient pas cette queftion dans les vues par­
ticulières qui avaient engagé la fociété à la 
propofer; qu'en conféquence il avait cru 
convenable de s'occuper lui-même de cette 
matière, en invitant ceux qui connaifFent à 
fond nos mœurs & notre conftitution poli­
tique , à l'aider dans ce travail, en lui com­
muniquant leurs idées. 

Les deux médailles d'or ayant été déli­
vrées , M. le préfident diftribua encore quatre 
médailles d'argent, au nom de la fociété * 
conformément à ce qu'elle avait annoncé à 
la fin de fon précédent programme. 

La première fut donnée à M. Tingry 9 
démonftrateur en chymie de la fociété, pour 
l'invention d'un fourneau propre à préfer-
ver les doreurs en petites pièces, des vapeurs 
mercurielles. 
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La féconde à M. François Arlaud, maître 

hoi loger , qui avait préfenté un inftrument 
de fon invention, pour déterminer exacte­
ment Pengrenage de la roue de champ avec 
la roue de rencontre. 

La troifieme à M. Saint - Ours , qui a 
fourni le deflîn & le modèle en relief pour 
le coin des médailles de la fociété. 

La quatrième fut adjugée à M. Antoine 
Empetaz* âgé de vingt ans, qui fauva une 
jeune fille tombée dans le Rhône, en s'y 
jetant fur-le-champ après elle. 

La fociété propofe pour Tannée 1779 , les 
queftions fui vantes. 

Quejiions fur les arts. 
'Première quejlion. La fociété avait pro­
pofe en 1776, une queftion fur la manière 
de perfectionner le laiton, & de remplacer 
celui qui eft connu fous le nom de cuivre 
jaune de chaudière. Elle n'a reçu qu'un feul 
mémoire fur ce fujet, & elle a eu regret de 
ne pouvoir pas le couronner. 

La fociété propofe de nouveau cette' im­
portante queftion aux recherches des artif-
tesj elle prie ceux qui voudront s'en occu­
per, de fe procurer une connaiflance exadte 
du meilleur laiton de chaudière , qui doit 
être toujours leur objet de comparaifon, 
& de confulcer des horlogers inftruits & 
jaloux de la perfection des matières qu'ils 
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emploient; elle les prévient encore qu'il eft 
néceflaire d'ufer de quelque moyen pour 
affiner le grain après la première fufion, 
& pour rompre la cryftallifation produite 
parle rcfroidiilement, afin de pouvoir em­
ployer ce métal aux pièces les plus délicates 
de l'horlogerie, fans courir le rifque de les 
rompre. 

La fociété continue donc à demander deux 
bandes de laiton, dont chacune ait fix pouces 
de longueur, un pouce & demi de largeur, 
& trois lignes d'épaiffeur au moins, qui 
rempliffcnt les conditions fuivantes, lavoir , 
que les parties de ce métal foient homo­
gènes & bien liées ; que forgé à froid pen­
dant long-tems avec les foins requis, il ac­
quière le plus de dureté & d'élafticité pot 
fibles, fins le fendre ni s'écailler ; qu'il pré­
fente à la caflure, des grains fins, égaux & 
d'une belle couleur jaune ; que dans les 
épreuves qu'en feront les artiftes, il puifle 
fe divifer en petites parties fans qu'elles le 
détachent s & qu'enfin il loutienne l'action 
du mercure au dorage, fans fe tourmenter 
ni fe défunir. 

L'artifte qui aura produit ces pièces de 
laiton, expofera fes procédés dans un mé­
moire, en défignant Pelpecedc cuivre rouge 
dont il fe fera fervi pour cela. 

Le prix fera une médaille d'or de vingt-
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cinq louis, ou une médaille d'argent de même 
grandeur, avec le furplus en efpeces, au 
choix de Partifte. L'acceflit fera une médaille 
d'argent. 

Seconde quejïion. On demande les moyens 
les plus expéditifs & les moins dilpendieux 
pour adoucir Por allié fur le rouge, au titre 
de dix-huit karats & au-deifus ; en fuppo-
fant que Por employé dans les atteliers fe 
trouvât aigre par un mélange d'étain > de 
plomb , de zinc ou d'autres corps étrangers, 
il faudrait indiquer des lignes auxquels on 
pùt'reconnaîtrequclleeft celle de ces matières 
qui altère la ductilité de Por, & quels font 
les différens corps qu'il faudrait appliquer 
à l'or en fufion pour détruire ou abforber ces 
différens principes qui le rendent aigre. 

Et quant au fer, comme il met un obf. 
tacle à l'éclat des émaux .tranfparens qu'on 
applique fur Por, fans diminuer beaucoup 
fa malléabilité, on voudrait connaître les 
moyens de féparer le fer de ce métal , 
quand il y a été introduit par le cuivre dans 
l'alliage. 

On fouhaiterait favoir encore comment 
on pourrait dépouiller l'or des fels avec lef. 
quels on Pa fondu j s'il cfi: vrai, comme le 
difent les artiltes, que ces fels ne peuvent 
être unis à Por, fuis nuire à plufieurs ou­
vrages , & particuliércijien: aux émaux tranl-
parens en diverfes couleurs. 
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Enfin, la fociété defirerait que tous les 
procédés altéraflènt le moins poifible, Pal-
liage qu'on eft obligé de donner à l'or, & 
qu'ils fuflènt décrits de la manière la plus 
détaillée. 

Le prix fera une médaille d'or de dix 
louis, ou une médaille d'argent, avec le 
furplus en efpeces , au choix de Partifte. 
L'acceflït fera une médaille d'argent. 

Troifieme quejlion. On propofe un prix 
de ving-quatre louis, ou une médaille d'ar­
gent avec le furplus en efpeces, au choix 
de l'auteur ou de l'artifte, qui produira le 
meilleur mémoire ou le meilleur intimaient, 
tendant à la perfedlion de quelqu'un des 
arts qui s'exercent dans Genève, comme 
l'horlogerie, la bijouterie, la teinture, Par-
chitedure - pratique, la tannerie , les arts 
relatifs au deiîîn, &c. 

L'on exige que les mémoires renferment 
quelques découvertes ou quelques vues nou­
velles fur les objets dont ils traiteront i & 
quoique la fociété fe propofe de ne cou­
ronner que celui qui lui paraîtra le meilleur, 
en le jugeant par fon importance & lbn 
utilité , elle ne laiflera pas fans récom-
penfe les auteurs qui auront le plus appro­
ché dans leurs ouvrages, de celui qui fera 
couronné, & elle accordera des primes en 
conféquence. 
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Qticjtions fur Véconomie. 
Première queflion. Quelle eft la meilleu 

méthode d'établir & d'entretenir les pi 
naturels & artificiels, relativement aux 1 
verfes plantes qui les compofent, & qu 
font les moyens de détruire les plantes, 
infedes & les autres animaux qui leur fo 
nuifibles ? 

On invite ceux qui voudront traiter cei 
queftion, à faire connaître en particul 
les bons & les mauvais effets du gyps, da 
les cas fur-tout où les terres fe mettent 
prés & en champs. 

On s'attend que les mémoires feront a 
puyés fur des expériences. 

Le prix fera une médaille d'or de fei 
louis, ou une médaille d'argent de mèi 
grandeur, avec le furplus en elpeces, 
choix de Fauteur. L'acceflît fera une médai 
d'argent. 

Ce prix fera décerné par le comité d'éc 
nomie. 

Seconde queftion. Quelles font les caw 
qui font fumer les cheminées , & que 
ferait la meilleur méthode d'en conftru 
qui ne fuflent pas fujettes à cet incom 
nient, & qui en même tems fuflent propj 
à économifer le bois, fans diminuer le de§ 
de chaleur? 

Le prix fera une médaille d'or de fe. 
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louis, ou une médaille d'argent, avec le fur-
plus en efpeces, au choix de l'auteur. Il 
fera auflî décerné par le comité d'économie 9 
& Pacceflit fera une médaille d'argent. 

Le même comité ayant appris que M. Je lieu 
avait publié en 1772 un ouvrage contenant 
de nouvelles vues fur les moyens de cou-
ferver & de multiplier les abeilles, il invite 
les perfonnes qui auront fuivi les diredions 
de cet ouvrage, à communiquer par écrit au 
comité le réliiltat de leurs expériences5 on 
trouvera le comité difpofé à témoigner fa 
reconnaiffancekà ceux qui voudront contri­
buer par ce moyen à perfectionner cet objet 
d'économie. 

Tous les favans & artiftes,foit étrangers, 
foit Genevois, & les membres même de la 
fociété, font invités à envoyer des mémoires 3 
& feront admis à concourir aux prix. 

Les feules perfonnes exceptées du con­
cours , font les membres de chaque comité 
pour les queftions qui les concernent. Ainfi 
les membres du comité des arts ne pourront 
point concourir aux prix fur les queftions 
qui traitent des arts, ni les membres du 
comité de l'économie fur celles qui, par leur 
nature, devront être jugées par ce comité. 

On n'admettra point non plus au concours 
les mémoires dont les auteurs fe feront fait 
connaître directement ou indirectement > ils 
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font priés d'infcrire leur nom dans un billet 
cacheté & annexé au mémoire, & ce billet 
ne fera point ouvert, à moins que le mé­
moire n'ait mérité le prix ou Pacceilït. 

Les mémoires & réponfes aux queitions 
fur les a r t s , feront adreifés francs de port 
à M. de Sauffure, profeffeur de philofophie, 
préfident du comité des arts; & les réponfes 
aux queftions fur l'économie, feront adref-
fées de même à M. Calandrini, ancien au­
diteur de la juftice, préfîdent du comité de 
réconomie. 

Le terme fatal pour la réception des mé­
moires, fera le premier novembre 1778. 

Les prix feront délivrés dans l'aflemblée 
générale de la fociété, leay avril 1779, aux 
auteurs ou à leurs fondés de procuration. 
A Genève, le premier décembre 1777. Ph* 
Robin, fecretaire. 

III. Lettres de Sophie, ou voyage de Mem-
mtl jufqifen Saxe. Extrait de l'allemand. 
Suite. 

L E T T R E X L . 
Sophie À madame E. Mercredi au fuir. 
0 la plaifante feene ! M. PufFajufté com­

me un Adonis, & plein du defir de me plaire ; 
Hortenfe magnifique comme une poupée 
de Paris, & difpofée à humilier M. Malgré ; 
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celui-ci mis très-fimplement, &armé d'une 
patience inconcevable. M. Puif s'épuifait en 
plaifanteries, dont plufieurs étaient £n effet 
ingénieufes; mais toujours fur MT Malgré 
& Hortenfe, & point fur moi; ce dont je 
lui fais un gré infini. Hortcnfc prenait un 
air de dédain, toutes les fois qu'il s'agit 
fait d'elle, & fon adorateur était puni de 
chaque coup-d'œil. L'oncle n'appercevait 
pas, comme moi, l'indécence des procédés 
de fa nièce ; mais la mère ne put prelque 
rien manger, du chagrin que lui caufait 
cette fille imprudente : elle eut beau touffer 
& faire des fignes ; tout fut inutile. M. Mal­
gré (entait tout cela ; il rougiffait, & il 
nous étonnait tous par une modération, une 
humilité que n'aurait jamais eu le criminel 
le plus coupable. 

S'il ne vife, comme je le crois, qu'à la 
fortune d'Hortenfe, il faut que cet homme 
foit dans la plus extrême mifere, ou que 
fbn honneur foit à vendre pour quelques 
milliers d'écus. Du refte il mérite toute forte 
de confidérations. Je m'étonne feulement 
qu'il ne fe foit point encore déclaré ni auprès 
de la mère, ni auprès de la fille. Julie pré­
tend que c'eft à moi qu'il en veut 5 & que par 
& patience envers Hortenfe, il efpere de 
nie gagner. Elle fe trompe certainement; 
mais fi die avait par hafard deviné jufte, 
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M. Malgré ferait dans une grande erreur. 
Un homme capable de tout foulFrir avec 
tant de faibleffe, eft moins qu'un homme 
à mes yeux. Je ne faurais faire aucun cas 
de lui, s'il y a certaines marques de mé­
pris , auxquelles il eft infenfible Je vous 
entends, ma chère maman5 vous me repro­
chez ma vivacité : je l'avoue > mais corn-
ment eft-il poflîble d'eftimerun homme qui 
ne fent pas ce qu'il vaut ? Je ne veux point 
qu'il dife quelque chofe de dur à Hortenfe, 
mais qu'il la fuie. 

Il paraît qu'ils étaient convenus de boire 
à mes inclinations. M. Malgré le fit d'une 
certaine façon qui marquait bien qu'il Ten­
tait le ridicule Je pris mon .verre en 
fouriant. " Bravo! s'écria M. PufF, je le 
penfais bien qu'elle ne ferait point la pré* 
cieufe! Il y avait une fois une demoifelle, 
à qui l'on s'avifa de porter cette fanté. 
Hem! dit-elle d'un a i r . . . ingénu, je n'ai 
point d'inclination, fi ce n'eft papa & ma­
man , & M. notre précepteur. Comment ? Eh 
bien, Hortenfe, je bois auffi à tes incli­
nations. 

,5 Vous auriez pu vous en tenir à votre 
voifine ( j'étais à côté de M. PufF ) 5 car 
je n'ai réellement aucune inclination. Je 
cfrois qu'il eft bon de faire voyager les filles : 
il faudra que je feffe comme mademoiselle «*• 

F 



g* JOURNAL HELWTIQUE. 

Peut-être trouverai-jequelqu'aventùre ». 
Ceft "tout ce qu'on pouvait dire de pkis 

fort > elfe; même Je fçntit bieji, car elle parlait 
d'une voix mal afferilw. Tout mon fang 
fut en mouvement. Mademoifelle lui 
dis-je en me levant &^u même inftant 
je me rappeîlaj l'image de M. Lefs.... Je 
me contins» Mademoilçlle , repris-je en 
pfîe&ant, autant qu'il me fut poflible, l'air 
& le ton paifibie de h ptaifanterie, ne me 

})uniîTez-:vous pas un,peu févércment pour 
es bontés que j'ai reçues i>us la maifon 

de madame votre mère 'i — Apurement > hia 
çbere rqamaii, la meilleure manière de fe 
>tç0ger d'une groffiéreté > c'ett de montrer 
beaucoup de pplitefle. 
, Hortenfe a nffez d'inteliîgefice pour que 
cette çéporçfe la rendît co$fufe 5 mais elle n'eut 
j>as aiïez de prçfence d'efprit pour l'être 
avec une forte de décence. Eiierefta la 
bouche, ouverte, & en vérité, je tis de 
J'écurqeiùrfalat*gue.Ëlleallait -tâcher quel­
que chofç-de fort piquait- > niais fa mère lui 
ordonna de quitter far-te-champ la com­
pagnie Pouvez-vous croire qu'ette fe le 
ftt dire <feux fois? M. r^aJgré'propoia ha­
bilement une queftion,tandis<qu' bile fè levait 
<ai murmurant. Je neme-fouvienspas'dece 
«quHb demanda 5 mais ctommfe n6ûs étions 
tous occupés à répondre 3 Hartenie fut moins 
remarquée. 
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LVmçle ouvrait de grands yeux : je ne 

fais pas trop, dit-il, de quoi il eft quelKon. 
Il demanda la permiffioù de rappeUer Hor-
tenlè, & fans attendre la réponlè, il envoya 
lui dire de venir. A ma grande furprife, 
elle fit c&qu'on pouvait imaginer de moins 
concevable à la çirconftahce.—.[Elle vint 
fe remetre à table en fangloptant. 

En vérité, M. Malgré cherche la fortune, 
la laideur la plus affreufe ne l'erfraie point-
Hortenfe refTemblait à la tète de Médufe; 
je crus voir des ferpens dans Tes cheveux; 
fon teint «tait violet; fes lèvres blanches 
& enflées y fes^eux rouges & étincelans.... 
Il elfc impoffible de la peindre. — Un valet 
qui la regarda, mit, tout effrayé, fa main 
fur fes yeux ; & M. Malgré.. . . demeura 
amoureux comme auparavant. Mais quand 
il aura flatté le, dragon, quand il i'aura en­
dormi, il enlèvera fon trcfbr. 

Mes enfans, qu'eft-ce donc que cela? 
dit le bon M. Puff; au nom de Dieu, point 
de mélîntelligence, tant que que je ferai 
là ; c'elt ma mort . . . , ( à M. Malgré ) , vous 
lé favez, mon compère.... A propos ( en 
me regardant ) , n'allez pas juger mal de 
moi, mon petit ange. Voyez - vous, nous 
fûmes arrêtés quelques jours avec nos vaif-
feaux dans un port de l'Amérique méridio­
nale... Il y vint une femme fauvage, qui était 
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fur le point d'accoucher mais tout cela 
ne peut pas fè raconter ici. Bref! elle eut 
un enfant Hé ! ce petit Kornélis qui va 
fïfRant.—Je n'en fis ni un ni deux, j'achetai 
Fenfant pour cinq aunes de toile i je le fis 
baptifer par notre chapelain, & M. Malgré 
en fut le parrain. Non ; vous penfiez bien 
autre chofe, quand je l'ai appelle mon com­
père. Comment? Mais ce que je voulais? 
Oui , non : je ne puis pas fouifrir de dif-
putes. — Ici, garçon, apporte le vin du 
Cap? Hortenfe, t'en verferai-je? 

Hortenfe ne bougeait pas. 
Hortenfe, ma chère, ton verre. 
Point de réponfe. 
Madame Van-Berg fortit. Ma place était 

brûlante : je la fuivis. Bon Dieu! dit-elle 
avec la plus vive douleur, c'eft le châtiment 
des péchés de ma jeunefle. C'eft ainfi que 
j'ai affligé feu ma refpedtable mère ! Dieu 
eft jufte y voilà comment il punit tous ceux 
qui ont à fe reprocher une pareille faute ! 
O , s'écria-t-elle avec le plus vif repentir, 
en jetant les yeux fur le portrait de fa mère, 
ù tendre mère, mère chérie, qu'une bien-
heureufe éternité foit ta récompenfe ! Tu 
m'as pardonné! Et tombant à genoux, elle 
fit une prière qui dut pénétrer jufqu'aux 
cieux. 

Je ne peux pas finir dans un endroit plus 
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attcndriirant. Adieu, ma chère maman. 
P. S. Je defire bien ardemment de quitter 

cette maifon. Quoique je n'aie rien de corn* 
mun avec M. Puff, il y a entre nous ce 
trait de conformité, c'eft que les difputes 
fojit ma mort. — La maladie de Julie prend 
une tournure favorable. L'oncle propofa fou 
médecins M. Malgré confeilla de ne pas le 
prendre. Pourquoi? demanda M. Putt. O ! 
dit M. Malgré , c'eft un ignorant ; il ne 
fait pas lire le latin. — Hé bien , repartit 
M. Puff, il la traitera en allemand. 

L E T T R E X L L 
Sophie à madame, E. Kànigsberg^ 11 juin 1 *j6il 

AVEC quelle force vous me montrez, dans 
votre courte lettre, le danger que j'ai couru ï 
Je ferais bien ingrate, bien coupable, & 
j'aurais befoin de cruelles épreuves, fi je 
ne profitais pas de ces expériences. O! fi 
vous aviez pu me dire, auflî-tôt que vous 
l'avez apperqu, que j'aimais cet homme ! 
Que dûtes-vous penfer, lorfque dans mes 
lettres fuivantes, je niai cette inclination ? 
Et que penferez - vous maintenant que je 
fuis forcée de convenir que jamais mon 
cœur ne fera libre ? On ne m'apporte jamais 
une lettre que je n'aie la folie de penfer 
qu'elle vient de lui. Le cœur me bat; il 
feut me fauver, pour qu'on ne fe moque 

F iij 
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pas de moi. Comment fe peut-il que la froi­
deur qu'il a montrée conftamment depuis 
notre départ d'Infterburg, ne m'ait pas rap-
pellée à moi-même? Si l'exemple d'Hortenfë 
ne m'effrayait pas, il eft certain que je me 
îaifferais miferablement enlacer dans une 
paiîion fans efpérance. Je me hais moi-même, 
pour une faibleffe à laquelle je ne trouve 
point d'éxcufe ;--- & je vous promets de ne 
plus jamais penfer à cet homme. 

Vous avez raifon : h danger était fï grand, 
qu'il eft inconcevable comment j'ai pu échap­
per. Votre lettre m'a touchée jufqu'aux lar­
mes-. — 11 y a des fentimens douloureux 
qui feraient infupportablcs, s'ils ne pou­
vaient pas être fuivis par des larmes. 

Après ce que vous me dites de la fidélité 
de Catherine, le fuis auffi furprife que vous, 
qu'elle fe foit enfuie ; mais je voudrais fort 
favoir ce que vous penfez là défais. 
i Vous avez la bonté de me dire que vous 
vous réjouiffez d'avance des converfations, 
auxquelles mes lettres pourront donner lieuj 
& vous m'exhortez par cette raifon à écrire 
dans un grand détail. Vous allez être fàtif-
faite. • 

jamais, ma chère maman, je rie me trouvai 
plus embarraffée. M. Puffeft entré dans ma 
chambre, où je me trouvais feule à écrire. 
Je fus très-furprife.... Je fais, je fais bien, 
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me dit - il ; point de reproches, mon bel 
ange !• VoiGi un paquet & une lettre. 

De qui? 
Vous le verrez. Et à l'inftant il me quitta. 
Je ne pus imaginer autre choie, fi ce 

rieft... Non, raifonnablemejit je ne devais 
pas avoir une idée fi fotte... Mais je crus 
que le tout venait'de- M, Lelk Dans cette 
ippofition, ou plutôt dans ce délire, j'ou­
vris la lettre, & j§ trouvai qu'elle était de 
M. Puff. Je lui courus après à l'inrtam, 
céfolue, je rougis de l'avouer, rélblue cte 
lui dire que j'avais craque ce paquet venait 
de vous ou de mon frers. Heureufement je 
n'eus pas befbiu de ce menfongc. M. PufT 
était déjà fous la ligne, je crois. Je n'ai 
que le tems de tranfcrke fa lettre -, peut-êtce 
iïiettrai-je en marge ce que j'en ai penfik 

L E T T R E X L I L 
M. Puff à Sofhie. 

MADEMOISELLE. J'ai bien compris par 
ce qui s'eft paifé, vendredi dernier, qu'en 
pareil cas ce n'eft pas de vive voix que je 
puis foire mes affaires. Bon Dieu! la pkime 
n'eft pas non plus mon fait. Je ne lais rien; 
mais je brave vents & marée, j'honore des 
perfonnes telles que vous, s'il y en a encote 
dans le monde, & je fuis cle cœur $: d'aroe 
ua hommç, d'honneur. Voyez-vous, ma 

F iv 
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belle demoifelle, c'eft tout ce que je puis 
Tant d'autres peuvent mille fois davantage, 
je le fais; mais depuis que j'exifte, je ne 
fus jamais timide. Je me fouffletterais encors 
à l'âge où je fuis, fi je n'avais pas eu affez 
,de courage pour faire cette dernière tea-
tative. 

Il faut donc écrire. Je vais vous expofer 
fimplement , mais de bonne foi, tout G 
que j"ai fur le cœur. Quand j'aurais touts 
l'habileté requifeje ne mettrais point d'an 
dans mon difeours, parce que fi je le faifais, 
vous verriez mon beau ftyle, & point du tou: 
mon cœur. (Note marginale de Sophie. 
Vous voyez que cet hopime en fait plus qu'il 
ne le croit lui - même. ) J'écrirai donc for: 
peu de chofe, — O! je pourrais tout dira 
çn trois mots, fi je l'ofais. 

S'il fe trouve dans ma lettre quelque chofe 
qui puiflê vous déplaire, je vous fupplie 
feulement de ne pas l'attribuer à ma fœur 5 
car elle ne fait rien de ce que j'écris. Je ne 
me fuis pas avifé de la confulter. J'aurais 
donc tout auffi bien fait de biffer là toute 
la befogne 5 car une entreprife fur laquelle 
on n'ofe pas hafarder de confulter une fem­
me de bon fens , ne vaut ordinairement pas 
grand'chofe. 

Je voulais écrire fort peu de chofe,— 
& voilà déjà iw gïos volume! Je vous con* 
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jure de ne pas jeter ma lettre, dans un mou­
vement d'impatience. Si vous faviez com­
bien elle me coûte , vous me liriez par 
pitié, pour me dédommager de la peine que 
j'endure. 

Jufqu'ici j'ai laifle courir ma plume ; mais 
maintenant que j'en fuis à l'endroit difficile, 
à l'objet eflentiel, il n'y a plus de facilité. 
Je voulais venir imperceptiblement à mon 
fujet* mais cela ne fe préfente pas fi promp-
tement. 

Je dois d'abord vous demander très-hum­
blement pardon, fi je vous ai ofFenfée ven­
dredi. Je fuis encore tout effrayé j vous avez 
une manière d'être courroucée qui n'eft re­
marquée que des plus habiles. Je ne favais 
où j'en étais, lorfque vous vous fauvâtes. 
Tout ce que vous me difiez était fi fâcheux 
pour moi; après votre fuite, j'y réfléchis 
mûrement, & je vous affure que j'étais fur 
le point de perdre courage, 

Ce n'eft pas que je me repentiffe de ce 
que j'avais dit; mais je n'aurais pas dû le 
dire de cette manière. Je voulais dire à peu 
près, que je préférais une femme pauvre, 
afin qu'elle pût fe réjouir avec moi de la 
bénédiction que la Providence m'a départie, x 
De même, je difais que j'étais bien-aife 
que vous fuffiez orpheline , parce que je 
crois que Dieu aime particulièrement les 
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perfonnes qu'il vifite par une croix auflî 
pelante, & fur-tout dans un âge fi tendre, 
où Ton peut être afltiré que ce n'eft pas 1$ 
peine de la mauvaife conduite. Et commQ 
Jofeph, l'ami de Dieu, apporta la bénédic­
tion dans une maifon païenne, j'efpere auflî 
que dans ma maifon , le Seigneur bénira 
celle qu'il aime, & moi-même à caufe d'elle. 
Voilà quelle était ma penfée. Vous crûtes 
que je vous reprochais votre indigence & 
votre état d'orpheline, pour vous faire 
mieux fentir que je fuis le riche PulF, com­
me ils m'appellent. Il n'était pas furprenantj 
que vous prilliez la fuite. 

Ma chère demoifelle, je n'ai jamais voulu 
me marier : je penlais toujours :cc tu n'es 
pas de qualité ; tu n'es pas beau ( Note 
marginale. Il ne fe rend pas juftice ; M. PulF 
clfc d'une très-belle figure) ; tu ignores les 
belles manières ; — perfonne ne voudra de 
toi ; tu es trop bon, — on te foulera aux 
pieds ; tu ne parles pas bien, — tu ne pourras 
pas exprimer à ta femme combien tu l'aimes ; 
tu feras toi-même fâché de ce qu'elle n'a p^ç 
un meilleur mari; tu n'as rien qu'un coçur 
honnête, — & celle qui s'en contentera, 
doit être d'une bonté très-rare de nos jours ». 
Voilà cc que je penfais. Plufieurs de mes 
amis ne penCiient pas de même : jlsi ft font 
mariés à la volée, & ils fe font prépara ufl 
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ragoût qu'ils ont bien de la peine k digérer. 
C'ed ainfi que j'ai paffé, fans m'en apper-
cevoir, au-delà de ma quarantième année. 

Si j'ai pris, en vous voyant, des idées 
toutes différentes, vous ne pouvez pas le 
trouver mauvais; car comment aurais-je 
pu imaginer auparavant qu'il exiftait dans 
ce malheureux monde une femme telle que 
vous? 

Me voilà, comme on dit, tombé dans 
la maifon avec la porte; mais je ne faurais 
écrire d'une autre manière. J'ai beau effacer, 
je ne trouve pas le moyen d'habiller plus 
élégamment mes idées, comme vous diliez 
il n'y a pas long-tems. Holà! penfai-je alors, 
babiller une penfée ; voilà une expreflîon 
heureule, & dont on peut faire ulage ; je 
ne l'ai vue nulle part. Fort bien, direz-vous ; 
où cil-ce donc qu'un marin grolîier peut 
apprendre l'amour? Ah! ma très-aimable, 
l'amour eft au-deçà comme au-delà de la 
ligne. La terre appartient au Seigneur, com­
me il eft écrit quelque part. 

Vous devinez fans doute ce que je veux 
dire 5 mais je ne l'exprimerai jamais auilî 
bien que vous le penfez. Je ne fais pas faire, 
comme d'autres, tant de vaines protefta-
tions ; & quand je le pourrais & que je le 
ferais, la prudence vous avertirait de vous 
en défier. Aiafi je vous promets : 
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i ° . Que j'attendrai fans melafferun ou 
deux ans, car l'objet en vaut bien la peine, 
jufqu'à ce que . . . . Comment dirai - je cela ? 
Je crois qu'en écrivant à une femme, on 
n'ofe pas employer ainfî nettement le mot 
dyamour. 

2°. Que je vous aflurerai tous mes 
biens, meubles & immeubles, préfens & 
à venir, excepté environ cinq mille écus. Je 
poflède auflî là-bas un plantage ; mais ceci 
entre nous, car ma fœur même n'en fait 
rien. J'ai aufli environ foixante mille florins 
à la banque , dont elle ne fait rien non 
plus. Il y a encore plufieurs chofes cpmme 
cela. Mais il n'eft pas beau d'avoir Pair de 
fe vanter, quoique je falfe mon devoir, en 
otFrant à une perfonne qui en eft fi digne, 
ce que la Providence m'a affigné peut-être 
moins pour moi que pour vous. 

3°. Si ma vocation aduelle ne vous agrée 
pas, j'embrafferai tel autre état qu'il vous 
plaira d'ordonner. 

4Ô. Je m'établirai par-tout où vous vou­
drez, en Prufle, en Saxe, où j'apprends 
que vous allez, en Angleterre, Vous ferez 
pour moi l'univers entier ; & comme je fens 
bien que je ne puis pas l'être pour vous, 
c'eft pour cela que je mets cette condition. 

y°. Vous aurez pleine liberté de choifir 
vos liaifons & vos connaiflances. Je ne ferais 
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pas digne de vous avoir connue, fi je pré­
tendais que vous fuiîiez un oifeau en cage, 
comme je vous l'ai entendu dire. J'avais 
déjà entendu la même penfée * mais elle me 
plut alors finguliérement. 

6°. Je ne me mêlerai d'autre chofe dans 
la maifon, que de procurer tout ce qui fera 
néceflaire pour vous rendre la vie agréable. 
Je me chargerai du foin de faire rentrer 
les revenus, car je fais que vous trouverez 
bon de ne pas attaquer les capitaux. Vous 
avez été formée à l'amour de l'ordre auprès 
de madame E. que je connais fort bien. 
( Note. J'ai voulu dans plufieurs endroits 
faire des notes marginales -y mais vous n'avez 
pas belbin de moi pour démêler l'excellence 
du cœur & la folidité du jugement de cet 
homme. Je fuis bien étonnée de voir qu'il 
vous cernnaît. Ah ! s'il s'adreffe à vous, ma 
chère maman , ne me facrifiez pas. C'eft un 
digne homme -, mais je ne faurais l'époufer. ) 

70. Si vous êtes luthérienne, ce que je ne 
crois pas, je prendrai les mêmes engagemens 
que feu mon beau-frere. 

Voilà, mademoifelle, ce que je vous pro­
mets. Mais qui vous fera caution que je 
vous tiendrai parole? Un homme d'honneur 
fouffre lorfqu'ii eft foupçonné, mais il m'im­
porte infiniment que vous puilEez favoir 
où vous en êtes. Ainfi je vous offre, ou 
plutôt je vous conjure de permettre que 
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je preiïne engagement pour ces fept arti les, 
par-devant un magiftrat & quelques pafteurs, 
jn'obligeant,par ferment à accomphr,fur-le-
champ ce qui peut l'être. 

Quant au paquet que vous recevrez ci 
inclus, je n'ai rien à en dire, fi ce n'efl 
qu'il ne vous oblige à rien du tout. Je dis 
qu'on ne peut pas payer un bien qui eft 
d'un prix infini. Si vous me le renvoyez, 
je penferai que vous avez cherché i'occa-
fion de vous venger cruellement de moi; 
& je ne pourrai pas m'empècher de deman­
der par quel endroit j'ai pu vous devenir 
auili méprifable. Aimable & polie comme 
vous l'êtes, vous ne donnerez pas lieu à une 
pareille queftion. 

De ma vie je n'ai autant écrit tout d'un 
trait. J'avais médité avant de prendre la 
plume, & j'imaginais que je ferais fort 
court. 

Je crois que vous avez une règle qui 
défend à une femme d'écrire à aucun hom­
me. Comment donc obtiendrai-je une ré-
ponfe? Sera-ce débouche? Cornélius Pujf. 
JLonigsberg\ u juin. 

L E T T R E X L I I I . 
Sophie <t madame E. Suite de la lettre 41. 
Vous voyez ici l'homme tout entier, ma 

chère maman. L'honnêteté en perfanne, un 
jugement fain, mais greffier, & feulement 
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trop réfolu d'être à moi. Dans le paquet qui 
n'était point cacheté, fe trouvait une pièce 
d'étoffe des Indes, beaucoup trop riche pour 
rtioi, quand même je voudrais l'accepter. 
Des bracelets de perles, une bague & des 
boucles de brillanss ces trois derniers ar­
ticles font d'un prix infini. Il y avait auflï 
yne montre & un étui. 

Que faire dans cette circonftance? Ah! 
pourquoi la fortune a-t-elle un fi grand prix 
aux yeux des hommes, que l'on ne puiiic y 
renoncer fans s'expofer au blâme? Pour­
quoi faut-il qu'une jeune fille rende compte 
de fes motifs, dès qu'elle refufe des pro­
positions de ce genre ou d'autres f èmblables, 
qui femblent avoir quelque chofe d'at­
trayant ? Outre cela, il eft extrêmement 
difficile d'éloigner un ami qui veut être plus 
que cela, de manière qu'il n'en foit pas 
ôffenfé. Sans doute que c'elt la faute des 
hommes : t'offre de leur tendrefle ne devrait 
pas être appellée le don de leur cœur, puifque 
c'eft toujouts avec peine que l'on voit re* 
fafer un préfent. Je ne fais comment les 
autres penfentrpour moi, je ferais très-fâ­
chée que M. Puff, ou tout autre auffi hon­
nête homme que lui , fût congédié mal­
honnêtement. Si je fixis forcée de laiffer 
voir que je n'ai pas d'amour pour quelqu'un, 
je voudrais qu'il vit que j'ai tous les autres 
fentimens „ amitié, eftime, confidération, --. 
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j'excepte la reconnaiflance; —mais il faut 
au moins lui avoir obligation pour les bi­
joux qu'il m'envoie ? Cela va fans dire. 

Rien n'eft plus inquiétant que de n'avoir 
perfonne à confulter ; car je me repens déjà 
d'avoir parlé de cette affaire à Julie. Nous 
devons le plus profond fecret au plus in-
fupportable de ceux qui nous recherchent. 
Je répète que j'ignore la façon de penfer du 
plus grand nombre. Pour moi, il me fera 
toujours impofllble de prendre un tel hom­
me pour l'objet d'un babil inutile, ou d'une 
plaiîanterie déplacée. — L'autre fexe loue 
dans le nôtre une forte de délicatefle de 
fentimensj fout-il en conclure qu'il ne l'a 
pas lui-mêjne? Je fuis fùre que Julie fera 
difcrete ; mais qui me garantira que je ne 
lui déplairai pas quelque jour ? Et qui peut 
m'affurer que dans ce cas, elle gardera le 
fîlence? N'y a-t-il pas des gens qui, dans 
une rupture pareille, attachent à l'autel de 
lai haine, des confidences qui orneraient le 
fanctuaire de l'amitié ? — O ! fi je pouvais 
extraire la défiance, de mon fang mélanco­
lique! Comment ai-je pu croire que Julie 
ferait du nombre des plus méprifables ? — 
Je vais fur-le-champ lui demander pardon de 
cette injure. Non, — ce ferait une impru­
dence très - marquée. Adieu, ma chère ma^ 
rima. Le 13 juin, au matin. 
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QUATRIEME PARTIE. 

NOUVELLISTE SUISSE 

Précis des principaux événsmens politiques 
qui ont eu lieu pendant l*année 1777. 

T U R £ U.ï . * ' 

LEcapitan-pacha r a m „ = fa flotte au* Dar-
danelles, après avoir rétabli la tranquillité 
dans la Syrie, par la prife & la mort d'Ali-
Daher & de fes principaux partjians. 

Progrès des Perfans qui s'emparent de 
la plus grande partie du gouvernement de 
Bagdad, & en afliegent la capitale. Une 
armée de Turcs marche à fon iècours, Sç 
remporte une victoire fur fes ennemis, qui 
confervent cependant la ville de Balfora. 

Mécontentement de la Ruine contre la 
Porte, fondé fur le refus que fait le grand-
feigneur, de reconnaître l'indépendance de 
la Crimée, & de confirmer, en qualité de 
calife, l'élection de Sahib-Guéray, nouveau 
kan des Tartares ; comme aufll d'accorder 
aux vaiifeaux ruifes le paflage pour entrée 
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dans la mer Noire. Négociations entamées 
a ce fujet & fuivies fans fuccès. Apparences 
d'imerupture prochaine entrelesdeux cours, 
& préparatifs de guerre de part & d'autre. 
Les Kufles s'emparent de Précop & de plu-
fîeuts autres places de la Crimée. Dewlet-
Guéray, vaincu par fon compétiteur, aban­
donne la prefqu'isle, & fe réfugie à .Conf-
tantinople, •'•'•'* 
"Arrivée à Suez, fur la-, nier Rouge, de 
fix vaifleaùx venant des Indes, & riche­
ment chargés. . ' A '-J 

Mort tragique de l'hofpodar de Molda­
vie, faifi & décapité par ordre du grand-
feigneur} & fuite de celui de Valachie. 

R U S S I E . 
Progrès fenfifcles du commerce intérieuf 

& extérieur. Conftruclion de divers canaux 
navigables, & établiffement de plufieur$ 
colonies. Découvertes faites dans l'Archipel 
du nord, pour paflèr du Kamchatka dans 
l'Amérique feptentrionale. 

Voyage du i-oi de Suéde en Ruffie, & 
fon arrivée à Pétersbourg. 

Audience accordée par l'impératrice, aux 
députés de Sahib - Guéray, & déclaration 
concernant l'indépendance de la Crimée. 

Confirmàçion de l'étabriflètnent des ex-
jéfùites dans la Ruflie-Bhmche. 

Le« changement- ordonnés par rapport à 
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la police intérieure des provinces, s'exécu­
tent avec fuccès. 

Soulèvement d'une partie des Tartares 
contre le nouveau kan de Crimée, & mat 
facre d'un détachement des' troupes Rufles 
cantonnées dans la prefqtfisle. De nouveaux 
régirnens font en marche -pour s'y rendre; 
& le fils du général comjte de Romanzovr 
eft nommé pour les commander. 

S U E D E . 
Le rot continue de donner" fes foins pour 

faire fleurir le commerce y8c augmenter fa 
marine. 

Départ de S. M. pour la Ruffie, & fort 
heureux retour dans fes états. 

Entreprife d'un canal navigable, qui con­
duira des mines de cuivre au lac Maler. 

Arrivée de quelques vaiffeaux marchands 
américains, dans les ports de la Suéde. 

DANNEMARC. 
Envoi de quelques ingénieur* en Islande, 

pour examiner les ports & faire les répa­
rations néceflaires. On continue les travaux 
deftinés à joindre la Baltique à la mer dti 
Nord. 

Remife feite à la couronne, par la compa­
gnie afiatiquè , de toutes fes poflêflîons terri­
toriales dans l'Inde- La compagnie de Gui­
née, chargée de dettes, a offert d'en faixe 
de même. 

C i j 
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Amniftie générale, publiée en faveur des 
déferteurs, &qui doit durer jufqu'en 178a 

Liberté .du commerce pour les isles de 
Sainte-Croix, Saint-Thomas & Saint-Jean, 
,accordce à tous les fujets de la monarchie 
dauoife. EtabliiTement de diverfes manufac­
tures , & des verreries en particulier, dans U 
Norvège. 

Augmentation faite dans les troupes de 
terre & dans la.marine de cet état. 

P 0 L O G N K. 
La nouvelle conftitution, fixée par la der­

nière dietc, prend chaque jour plus de con-
iiitance. Le confeil permanent, divifi en 
cinq départemens, s'occupe des moyens de 
remédier aux abus concernant la juftice & 
la police, de diminuer les dépenfes & d'aug-
jnenter les revenus de la république. 

Mort du comte Potoki, archevêque de 
Gnefne & primat du royaume. Il eft rem­
placé par le prélat Oftrowski, evêque de 
Cujavie. 

La démarcation des limites entre la Po­
logne & les provinces acquifes par le roi de 
Pruflè, après avoir eifuyé bien des diffi­
cultés , eft enfin réglée par la médiation 
des minières des cours de Vienne & de 
Pétersbourg. 

Arrivée de Numan-Bey, internonce de 
la Porte auprès du roi & de la république. À 
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Emigration d'un grand nombre de famil­
les juives, qui vont s'établir dans la Turquie. 

Inquiétudes que caufe au gouvernement 
l'apparence d'une rupture entre la Ruiîîe 
& la Porte, par rapport à la neutralité, & 
ordre donné à M. de Bofcamp, de prendre 
fon audience de congé du grand-feigneur, 
& de revenir dans là patrie. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. Editqui permet aux Turcs armé­

niens, grecs & autres fujets de l'empire Ot­
toman , de commercer librement dans Par-
chiduché d'Autriche , & de s'y établir avec 
leurs familles. 

Permiiïîon accordée aux luthériens de 
faire conftruire une églife à Presbourg; & 
aux réformés de Hongrie, d'établir une 
académie pour la jeune noblefle de leur com­
munion. 

Départ de S. M. I. pour le voyage qu'elle 
avait réfolu de foire en France, en gar­
dant l'incognito. 

Nouveaux troubles dans la Bohême, cau-
fés par les diflentions entre les gentilshom­
mes & les payfans; & règlement pour abolir 
les corvées auxquelles ceux-ci étaient tenus. 

Réfolution prife de deflecher le lac Ba-
laton en Hongrie, & de chercher un em­
placement propre à çonftruire un port pour 
oommercer avec la Grèce & les isles de l'Ar-

G iij 
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chipel. Eflai fait d'an commerce direft avec 
Gonftantinople, par le moyen du Danube. 

Les habitans au diftricl de Plucovine en 
Moldavie, réunis aux domaines de S. M. I. 
prêtent le ferment de fidélité. 

Berlin. Statues érigées dans la grande 

J>lace, & par ordre du roi, pour éternifer 
a mémoire des généraux qui fe font dis­

tingués à fou fervice. 
Arrivée de deux Américains chargés de 

ménager les intérêts des colonies. 
Francfort. Continuation des levées dans 

les états de plufieurs princes d'Allemagne, 
pour le fervice de la Grande-Bretagne. Obf. 
tacles que rencontrent celles qu'on deftine 
à faire la prochaine campagne en Amérique. 
Dépopulation fenfîble qui en réfultc. Le roi 
de Prufle défend de laiflèr pafler aucune de 
ces recrues fur les terres de la domination. 

Continuation du différend entre les trois 
éledeurs eccléfiaftiques, touchant la navi­
gation fur le Rhin. 

Ratisbonne. Aifaire concernant l'augmen­
tation des afleflèurs de la chambre impériale 
de Wetslar, & refus que font plufieurs prin* 
ces de fournir leur contingent pour les frais 
de ce tribunal. 

I T A L I E . 
Rome. Ordres donnés' pour travailler au 

deilechement des marais Pontins. On corn-



J A N V I E R 1778. io ? 

mcnce à les exécuter avec fuccès. 
Difpofitions favorables potir Je feint fiegf, 

que revêt la cour de Naples. Elle coulent 
que la préfentation annuelle de la haqu&-
née ft falfe comme auparavant. 

Création de quatre cardinaux Italiens < Sç 
renvoi de celle des cardinaux qui font à la 
nomination des puiifances. 

Nouveaux différends entre la cour de 
Rome & les Vénitiens, caufés par la lup-
preflîon de quelques couvens 

Réunion de Tordre de Saint-Antoine à 
celui de Malte, lbllicitée par la France, 

Erection de l'évèché d'Qlmutz en arche­
vêché. Création d'une évèchéàBrinn , & de 
quatre en Hongrie , dont deux font du rit 
grec. 

Nat>les. Il a été convenu entre cette cour 
& celle de Ruifie, de s'envoyer déformais 
des ambaiîadeurs réciproquement. 

Mort de D, Philippe, fils aine de S. M. 
catholique. 

Florence. Nouveaux téglemens pour l'ad-
miniftration de la juftice aux pauvres, pour 
la police intérieure des couvens, & pour 
ce qui peut leur être donné à titre d'œuvm 
pies. Fixation du nombre de religieux dans 
chacun d'eux. 

ESPAGNE. 
Arméniens extraordinaires qui fe font par 
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terre & par mer, dans toute la monarchie. 
Prife de Pisle de Sainte-Catherine & de la 
colonie du Saint-Sacrement dans le Brcfil. 
Etabliflemens que les Anglais avaient formés 
dans ce pays-là , pour faire le commerce 
avec le Pérou. Négociations pour la paix 
avec le Portugal; traité conclu entre les 
deux cours, & ceflation des hoftilités en 
Amérique. 

Rétabliflement de Pinquifitiott, & procef-
fion folemnelle faite à Cadix pour ce fujet. 
Premier auto dafe célébré par ce tribunal, 
mais fans efFufion de fang. 

Le dey d'Alger fait attaquer la forterefle 
d'Oran > & fe retire avec perte. 

L'infant D. Louis époufe la fille d'un 
fimple gentilhomme, & quitte la cour. 

P O K T V G A L. 
Mort du roi de Portugal. Le prince de 

Beyra époufe Pinfante Dona Maria fa tante. 
Difgrace & retraite du marquis de Pombal, 
premier miniftre. Un grand nombre de per­
sonnes de diftin&ion, détenues dans les 
prifons, recouvrent la liberté. Changçmens 
dans le miniftere & dans les tribunaux. Cou­
ronnement de la reine & dePinfant D. Pedre 
fon époux. Voyage de la reine douairière 
pour voir le roi d'Efpagne fon frère, & 
cimenter la paix conclue. Projet d'un traité 
d'alliance entre les cours de Verfeilles 5 de 
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Madrid & de Lisbonne, ou d'acceflîon de 
celle-ci au pade de famille. 

F R A N C E . 
Augmentation confidérable de la marine. 

Conftrudion d'un grand nombre de bâti-
mens dans les différens ports du royaume. 

Arrivée de l'empereur à Paris, fous le 
nom du comte de Fûlckenftein. Ce monar­
que vifite les provinces méridionales, & 
retourne par la Suiflè dans fes états. 

Nouvel édit concernant les jéfuites , & 
qui confirme celui de leur fuppreffion. 

Différends entre les cours de Verfailles & 
de Londres , au fujet de la libre naviga­
tion des vaiffeaux marchands français. Ils 
fe terminent à l'amiable. 

Suppreiîîon de la charge de contrôleur 
général. M. Necker e(t nommé diredeur 
général des finances. 

Envoi de douze mille hommes de troupes 
pour ècre embarqués dans les ports de la 
Bretagne & de la Guyenne, & tranfportés 
aux colonies françaifes en Amérique. 

Ordonnance de police concernant les 
nègres. 

Retraite du comte de Saint-Germain, mi-
niftre de la guerre. 

Le prince de Montbarey eft chargé de ce 
département. 

Nomination du baron de Zuckmantei à 
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Fambaffade de Portugal. Il eft remplace dans 
Vambaflade de Venife, par le préfident de 
Vergennesi & celui-ci, parle vicontc de 
Pojignac. 

A N G L E T E R R E . 
Continuation des hoftilités en Amérique. 

Les Anglais s'emparent fucceflîvement de 
plufieurs poftes fortifiés, abandonnés par les 
Infurgens, qui évitent toujours une affaire gé­
nérale. Us abandonnent auflî Rhode-Island. 
Prife du général Lée. Bataille de Trenton, 
à l'avantage des Infurgens. Projet d'un adte 
d'union, propofé par le congrès, pour fixer 
l'état politique des états généraux améri­
cains. Etabliffement d'un préfident & d'un 
confeil (uprèmc exécutif à Philadelphie > tout 
pouvoir, quant au militaire, eft accordé 
au général Vashington. Affaire de Danbury, 
où les Infurgens font mis en fuite ,»'& per­
dent une partie de leurs magafins. Mais ils 
prennent leur revanche à Prince-To'wn, & 
repouffent les Anglais, commandes par le 
lord Cornwallis. On raifemble un corps 
confidérable de troupes dans le Canada. Il 
eft deftinc à venir joindre l'armée du gé­
néral Howe, & fe met en marche, com­
mandé par le général Burgoyne, qui s'em­
pare du pofte important de Tiçondérago & 
d'autres forts, fans éprouver de réfîftance , 
& s'avance dans l'intérieur du pays. Mais 
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• bientôt environné par plufieurs corps d'Amé­
ricains , & prêt à manquer de vivres, il 
eft contraint de fe rendre prifbnnier de 
guerre avec le refte de fon armée, qui s'oblige 
de retourner en Europe, & de ne plus fervir 
pendant la préfente guerre. Dans le même 
tems f le général Howe abandonne Jerfeys , 
s'embarque avec toute fon armée, entre 
dans la oaie de Chefapeack, remonte la 
rivière Elk, débarque (ans oppofitiou, prend 
la route de Philadelphie, repoufie les Amé­
ricains, trouve cette ville fans défenfe, 
de laquelle le congrès s'était retiré, & s'en 
empare. Tentative infru&ueufe des Anglais, 
pour déloger les Américains de Pisle de 
Mud & du fort Island , qui empêchent leur 
flotte de remonter la DeJavarre & de s'ap­
procher de l'armée de terre. Anniverfaire 
de l'indépendance', célébré par les Améri­
cains avec la plus grande folemnité. 

Prifes multipliées que font les armateurs 
Américains, même fur les côtes des trois 
royaumes & au banc de Terre-neuve. 

Augmentation confidérable dans la ma­
rine , & levée forcée de matelots pour for­
mer les équipages des vaiifeaux de guerre. 
Traités faits avec quelques princes d'Alle­
magne, pour en obtenir de nouvelles troupes. 

Affaires de la compagnie des Indes orien­
tales. Soulèvement contre le lord Pigot, 



it>8 JOURNAL HELVETIQUE. 

gouverneur de Madrafs. Il eft rappelle, de 
même que ceux qui s'étaient déclarés contre 
lui. 

Prorogation fucceflîve du parlement, & 
£i rentrée au mois de novembre. Ouver­
ture de celui d'Irlande. Le parti de la cour 
continue d'avoir la fupériorité. Prorogaion 
du bill qui fufpcnd les effets de la loi de 
Habeas corpus. 

P A T S - B A S . 
La Haye. Réfolution prife par les états gé­

néraux , d'augmenter leur marine de vingt-
quatre vaifleaux de guerre. 

Conclurions de la paix entre L. H; P. & 
te roi de Maroc, qui rend tous les prifon-
niers Hollandais fans ranqon. 

Prife de quelques bâtimens marchands 
par les Anglais. 

S U I S S E . 
Dicte de légitimation, tenue à Soleure au 

mois de mai, avec le cérémoniel accoutumé, 
S. E. M. de Vcrgennes y déploie le caradlerc 
d'ambaffadeur de S. M. T. C. auprès du L. 
corps Helvétique. 

Arrivée de S. M. I. à Genève. Ce monar­
que pafle par les villes de Laufanne , Berne, 
Soleure, Bàlc. 

Traité d'alliance entre la France & le 
L. corps Helvétique, juré à Soleure le 2f 
août. 
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Départ de S. E. M. de Vergennes ,& arrivée 
en Suifle de S. Ë. le vicomte de Polignac 
qui lui fuccede avec le même cara&ere. 

T U R Q U I E . 

V Onjîantitiople. Le départ de l'envoyé du 
roi & de la république de Pologne auprès 
de la Porte , & le rappel de Pinterngnce 
de la Porte à Varfovie, femblent annoncer 
le peu de fuccès du projet de renouveller 
l'alliance entre ces deux puiflànces voifines* 
& les conjonctures actuelles ne le permet­
taient que difficilement, vu la pofition ou 
fe trouve la Pologne à l'égard de la Ruffie. 
Aufîi n'eft-il pas apparent que la république 
accorde à la Porte la permiiîîon qu'elle a 
demandée de tirer des grains des provinces 
polonaifes, pour fuppléer à la diiètte qui 
îc fait déjà fentir dans la Mo'davie & la 
Valaquie. 

Il a été ordonné au gouverneur de Salo-
nique de lever un corps de deux à trois 
mille payfans, qui feront exercés au mani-
ment des armes, & qu'on deftine à la garde 
des places fortes fur les frontières. Il a été 
donné des ordres pareils dans les provinces 
voifines. Les cinq frégates rufles, auxquelles 
la Porte a conftamment refuie rentrée de 
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la mer Noire, ont pris le parti de rentrer 
dans la mer Blanche. Le miniftre de Ruflîc 
a préfenté à ce fujet une plainte formelle, 
dont il a remis copie au chargé d'affaires 
de la cour de Vienne. Cependant, malgré 
tant d'apparences d'une rupture prochaine 
entre les deux empires, & quoique le peu­
ple ne paraillc relpirer que la guerre, on 
ne défefpere pas du fuccès des * foins du 
général-major de Zeguelin, qui doit fe ren­
dre dans cette capitale, en qualité de mi­
niftre de S. M. Pruffienne, & qui, dit-on, 
eft chargé de négocier une conciliation. Il 
y réuflîra peut-être d'autant plus difficile­
ment, que l'on vient de recevoir l'agréable 
nouvelle que la paix a été conclue entre la 
Porte & la Perfe, à la fatisfadion des deux 
pyiffances. 

L'hofpodar de Valaquie, ayant, comme 
on l'a dit , abandonné fa principauté , le 
grand-feigneur a nommé un grec de d i t 
tinclion pour lui fuccéder. 

Selon des avis reçus de la Crimée, il doit 
s'y être formé une nouvelle conjuration 
contre Sahib-Guéray. Les complices ayant 
attaqué à Pimprovifte fa garde, compofée 
de fix cents Ruffes , elle les a repouflés avec 
tant de bravoure, que le kan a échappé à 
îeurs coups, & que pluiîeurs myrfes rebel­
les, faits prifonniers dans ce combat, ont 
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été envoyés en Ruffie ibus bonne efcorte. 
Il s'eft élevé dans l'Egypte une guerre 

civile entre les ,beys ou gouverneurs en 
fécond de cette province, partagés en deux 
factions. Murat-Bey & Ibrahim, qui étaient 
à la tête de la première, ayant été furpris 
par les chefs de la féconde, ont été obligés 
d'abandonner le Caire, dont ils s'étaient 
rendu ; maîtres, de même que de la per-
fonne du pacha, & de fè retirer dans la 
haute Egypte. Il s'eft donné depuis lors deux 
combats, dans le dernier defquels Murât. 
Bey a été totalement défait; mais la dif-> 
corde s'eft mife parmi les chefs du parti 
victorieux > & les troubles qu'ils ont caufés 
dans l'Egypte, ne font point encore finis. 

K U S S l ii. 
Vétershourg. Le feld-maréchal comte da 

Romanzow eft deftiné à commander le 
corps d'armée que l'on raifemble dans TU- • 
kraine. Son quartier général fera à Kiov» 
où il fera joint par les régimens cantonnés 
dans les environs. 

L'académie impériale des feiences a pro-
pofé pour fujet du prix qui fera dittribué 
en 1780, de donner ie plan d'une géogra­
phie complète & détaillée de la Ruflle. 

S. A. I. la grande-duchelfe eft heureule-
ftient accouchée d'un prince, le 23 du mois 
dernier. 

La cour vient d'expédier uncourier pour 
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Conftantinople, chargé de dépèches, dans 
lelquelles on prétend qu'elle fait annoncer 
à la Porte des difpofitions favorables pour 
terminer les différends à l'amiable. Mais celle-
ci fait de trop grands préparatifs de guerre 
pour ne pas croire qu'elle eit réfolue à la 
pouffer. Il parait d'ailleurs que le grand-
îeigneur eft décidé à détrôner le kan der­
nièrement élu, & à faire mettre à fa place 
le fils de fon prédécelfeur. 

D A N N E M A R C. 
Copenhague. Le roi vient d'ériger la 

ville de Tranquebar en entrepôt pour toutes 
les marchandifes de la Chine & des Indes, 
lefquelles ne paieront aucun droit d'en­
trée & de fortie. Mais celles de l'Europe t 
non fabriquées en Dannemarc , paieront 
deux pour cent. Celles qui feront du cru 
flu royaume , feront foumifes à un droit de 
ctami pour cent; & chaque vaiiîèau danois 
devra tranfporter de ces dernières, pour la 
valeur de 3000 rixdalers au moins. 
1 Le miniftre de Dannemarc à la cour de 
Suéde, a déclaré, par ordre du roi fou 
maître, qu'il fe formera au printems prochain, 
près de Copenhague, un camp de vingt 
tiiille hommes. Et S. M. fuédoife a de fon 
côté donné ordre à un pareil nombre de 
fes troupes de fe raffembler dans le] même 
tems à Helfinbourg; en Scanie. 

Pologne. 
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P O L O G N E . 
• Varfovie. Comme la défertion a beau-
toup affaibli l'armée de la république, le 
roi, de l'avis de fon confeil, a envoyé dans 
toutes les villes de la Pologne un univer-
fal, qui ordonne de faifir tous les défèr-
teurs, & de les renvoyer à leurs régimens. 

Le miniftre de S. M. le roi de Prulfe en 
cette cour, a remis au gouvernement la 
ratification du traité des limites > avec une 
note pour requérir ceHe du roi & du con­
feil permanent, qui ne fera pas reFufée. En-
forte que cette affaire, qui a elfuyé tant de 
contradictions & de lenteurs, eft enfin ter­
minée fans retour* Mais il n'en eft pas de 
même des différends concernant le com­
merce des Polonais dans les états de ce mo* 
narque; & quoique le projet d'établir une 
compagnie pruflîenne dans cette capitale 
femble ne devoir favorifer que l'une des 
deux nations aux dépens de l'autre, il pa­
raît être afiez goûté, & le roi a nommé 
des commiflaires pour l'examiner. 
- En attendant, cette compagnie forme des 
magafins & les remplit de tout ce qui peut 
être agréable aux Polonais ; mais les négo-
cians nationnaux multiplient leurs plaintes 
au fujet des droits qu'on les oblige de payer 
fur la Viftule. 

L'^nternonce de la Porte a en effet reçu 
H 
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des lettres de rappel, auxquelles il ne s'atT 
tefidaitpas; mais il ne partira qu'après qu'on 
fera informé que l'envoyé Polonais aura 
quitté Conftantinople & atteint les fron­
tières des deux états. Les avis qu'on en 
reçoit, portent que les Turcs fe renforcent 
de plus en plus dans la Valaquie, & qu'ils 
cherchent à couper aux Ruflès toute coin- -
munication avec la Moldavie. La mort tra­
gique de Phofpodar de cette dernière pro­
vince , paraît fixer l'attention des cours de 
Pétersbourg & de Vienne. On prétend même 
qu'elles veulent connaître les motifs d'un 
tel adte de violence. On apprend d'ailleurs 
que plufieurs régimens autrichiens, qui de­
vaient quitter la Tranfylvanie, ont reçu un 
contre-ordre j & que même d'autres corps 
de troupes viennent les joindre dans cette 
province. 

On attribue la révolte qui a éclaté dans 
la Crimée, à Pentreprife formée par Sahib-
Guéray, d'y introduire l'exercice à la ma* 
niere des Rufles, & de faire prendre à fes 
troupes des habits plus courts & plus com­
modes 3 ce qui à déplu a la nation. 

1! paraît que les repréfentations faites par 
quelques états d'Allemagne, au fujet des 
levées pour le fervice de l'Angleterre, n'ont 
pas eu de fuccès, puifque ces nouvelles 
troupes continuent de dénier vers les ports 
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où Ton doit les embarquer 5 mais en évi­
tant toujours de paffer fur le territoire 
pruflien. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. On annonce déjà qu'il y aura cette 

année fix camps, dont cinq fe tiendront aux 
lieux ordinaires^ & le fîxieme dans la Ga-
licie, où plufieurs régimens fe raflemblent, 
& où S. M. fe rendra en perfonne Le gé­
néral Laudohn eft parti pour aller faire la 
vifîte des frontières du royaume de Hon­
grie. La cour a donné ordre de mettre en 
état de défenfe & de fortifier à la moderne 
la citadelle de Okopy, fituée entre Choc-
zim & Kaminieck* 

Tous les couvens de Pun & de Pautre 
fexe, excepté ceux des capucins & des ca-
maldules , ont reçu ordre d'ouvrir des écoles 
& de donner des leçons gratis. 

Munich. S. A. S. Maximilien-Léopold-
Jofeph-Ferdinand, éle&eur de Bavière > & 
dernier prince de la branche cadette de cette 
illuftre maifon, eft mort en cette capitale, 
le 20 du mois dernier, {de la petite vérole, 
âge de cinquante ans & quelques mois , après 
avoir gouverné cet éledorat depuis 174$% 
Il avait époufé Marie- Anne-Sophie -A ugufte, 
fille d'Augufte l i l , roi de Pologne & éleo 
teur de Saxe, & ne laiife point d'enfans. 
Immédiatement après le décès de ce prince» 

H i j 
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S. A. S. Charles Théodore, éle&eur palatitt 
& 4JÏu de la branche aînée de Bavière, a 
été proclamé régent du pays ; & les a&etf 
civils &'militaires fe font pafles en fon nom. 
Il ett parti de Manheim pour fe rendre in-
fceiiàmmcnt dans cette capitale de fes nou­
veaux états. 
. On apprend de Mayence, que comme il 
n'y avait le long du Rhin en Allemagne 
aucun port où les navigateuas puifënt palier 
l'hiver, Péledleur vient d'en faire creufer 
un, prèsdefa capitale, dans un endroit 
très-commode , où les bateaux qui mon­
tent pourront être en {îireté pendant l'hiver, 

La princeffe héréditaire de HeiFe-Darm-
ftadt , feft heùreufement accouchée d'un 
prince. 

I T A L I E. 
Rom?. Le duc de Gnmaldi, ambafladeur 

extraordinaire de S. M; catholique auprès 
du faint fiege, eft arrivé en cette capitale y 
& a eu fa première audience du fouverain 
pontife. 
* On attend dans peu le commandeur Gra-

hiero, nouveau miniftre du roi de Sardai-
ghe, & le duc Zuliani, qUe la république 

; * de Venife a élu pour fon ambaffadeur en 
cette cour. 

On apprend de Naples, que le roi des 
deux Siciles a défendu aux évèques de fes 
états de quitter déformais leurs diocefes, 



J A N V I E R 1778- ï i 7 

pour fè rendre dans la capitale, fous des 
prétextes que!quefois:aflèz légers, & de s'éloi­
gner de leurs troupeaux, fans une permif-
fîon fcxpreife de fa part. 

E S P A G N E . 
. Madrid. La reine douairière de Portugal, 

heureufement arrivée en Efpagne, a été reçue 
& traitée avec les plus grands honneurs. 
Cette princefle s'eft rendue d'abord, avec 
toute la cour-, à Saint - Ildephonfe, & de 
là à l*E(curial, d'où elle viendra réfîder dans 
cette capitale. On continue à garder le 
plus profond filence fur les articles du traité 
conclu dernièrement entre les deux cours. 

Une frégate, qui depuis trois mois était 
dans le port de Cadix, prête à faire voile, 
en eft partie dernièrement ; & l'officier qui 
la commande, a reçu des ordres qui ne doi­
vent être ouverts qu'à une certaine hauteur. 
On le dit chargé d aller régler les limites 
des poffeflions efpagnoles & portugaifes en 
Amérique, ou de chercher à faire quelques 
découvertes dans des terres inconnues. 

On eft informé que le roi de Maroc eft 
parvenu à foumettre les rebelles qui s'étaient 
retirés dans les montagnes, & qu'il a exigé 
d'eux d'entretenir une armée de trente-fix 
mille hommes à fon fervice. Les deux am-
baflàdeurs que ce monarque envoie, l'un à 
la cour de France, & l'autre à celle de ToC-

H iij 
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cane, fe font embarqués ; & après avoir 
relâché à Gibraltar, ont continué leur route 
pour fe rendre à leur deltination. Il a aufli 
notifié, par une lettre écrite en fon nom 
au chef d'efcadrc Pichot, le renouvellement 
du traité de paix dernièrement conclu avec 
L. H. P. 

P O R T U G A L . 
Lisbonne. Le fecretaire de l'ambaflade de 

cette cour de Madrid, a apporté les arti­
cles du traité conclu entre les deux nations. 
On a lancé dernièrement à Peau un vait 
feau de foixante-quatorze pièces de canon, 
& l'on travaille à en conftruire & à en 
équiper d'autres encore. 

L'ambaffadeur de Maroc, que l'on atten­
dait en cette cour, elt arrivé for une fré­
gate de fa nation. Il a été conduit avec fà 
fuite dans l'hôtel préparé pour le recevoir. 

Le roi ayant reconnu que la liberté qui, 
fous le précédent mtniftere, s'était intro­
duite parmi les religieux, de s'abfenter pen­
dant des années entières de leurs couvens, 
pour habiter dans des mations laïques, & 
principalement en cette capitale, ne peut 
qu*occafionner un grand relâchement dans 
la difcipline eccléfiaftique, & nuire à l'ordre 
public, S, M. vient d'adreflèr à tous les fiapé-
rieurs des communautés rcligieufes, une lettre 
circulaire, par laquelle il leur eft ordonne 
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de rappeller dans leurs cloîtres refpedifs, 
tous les moines abfens, avec défenfe de 
leur accorder la permiflion d'en fortir, fi 
ce n'eft à ceux d'entr'eux qui, recomman-
dables par leurs vertus, auront des motifs 
légitimes de s'abfenter. Il leur eft de plus 
défendu de recevoir des novices, jufqu'à 
ce que tous les moines épars fbient rentrés 
dans leurs monafteres. 

A N G L E T E R R E . , 
Londres. L'original des dépèches du gé­

néral Burgoyne n'eft pas encore parvenu 
à la coun mais elle en a reçu le double 
par un officier de diftindion, arrivé de Qué­
bec. On y trouve tous les détails relatifs 
au trifte fort du refte de l'armée que com­
mandait ce général, de même que les réful-
tats des divers confeils de guerre tenus ju£ 
qu'au moment où il a été obligé de fe ren­
dre. Cet événement a été fuivi de l'éva­
cuation de Ticondérago & des autres forts 
voifins, que les Anglais ont abandonnés après 
en avoir fait fauter les fortifications, & ils 
fe font retirés dans le Canada. Un grand 
nombre de foldats Américains, leurs pri-
fonniers, ont ainfi recouvré la liberté. Les 
bleflures qu'avaient reçues les généraux Ar­
nold & Lincoln dans le dernier combat» 
n'ont point eu de fuites fâcheufes. 

H i v j 
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OnacélébréàBofton,aveclaplus grand© 
folemnité, la victoire remportée par le gé-. 
néral Gates. On croit que l'augmentation 
fubite de fan armée, & qui l'a rendue fi 
fupérieure à celle des Anglais, ne procède 
que de ce que tous les habitans des quatre 
provinces de la nouvelle Angleterre, en état 
de porter les armes, font venus fe ranger 
fous fes drapeaux, afin de mettre un terme 
aux cruautés que les Indiens, attachés aux 
Anglais, exerçaient contr'eux. Les troupes 
prifonnieres ont été réparties, & font foi-
gneufement gardées dans les environs de 
Bofton, fans avoir la permiffion d'entrer 
dans cette ville. On a pris les arrangemens 
néceffaires pour leur logement & leur fub-
fiftance, jufqu'àce qu'elles puiifent être em­
barquées pour 1,'Europe. Quant h h fuite 
des opérations du général Gates , tout ce 
qu'on en fait de plus vraifemblable, c'eft 
qu'une partie de fon armée s'eft jointe au 
corps que commande le général Putnam, 
pour déloger le lord Clinton despoftes dont 
il s'eft emparé fur la rivière de Hudfon , 
tandis que le refte s'avance àjgrandes jour­
nées , pour renforcer l'armée du généra 
Vashington. 

Quclqu'impatiente que foit la nation de 
recevoir des avis de ce qui fe paiîé dan.' 
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les environs de Philadelphie, ce qu'on en 
apprend, n'eft rien moins que propre à la 
fatisfaire. Les bruits répandus de la pnfe 
des forts de Mud & de Redbanck, qui gê­
nent fi fort la communication entre l'armée 
Se la flotte Anglaife, ne fc font point con­
firmés. Le filence de la gazette de la cour, 
fur un événement de cette importance, les 
£ fait entièrement tomber, d'autant p'us que 
le lord Pétersham ,aide-de-çamp du général 
Burgoyne, & récemment arrivé de New-
Yorçk, n'en a point parlé. Il y a même appa­
rence qu'une féconde tentative, faite pour 
s'emparer de ces forts, n'aura pas mieux 
réufli que la première. Cependant la faifbn 
avance , les glaces peuvent interrompre 
toute navigation fur la Delaware, & le 
froid ne doit pas permettre aux troupes de 
tenir encore long-tems la campagne dan$ 
de tels climats. Au refte, le congrès s'eft 
retiré à Yorck , ville fituée au-delà de la 
rivière de Sefquahana, & y continue fes 
féances. 

s u i s s e . 
Berne. Le 8 de ce mois, la mort enleva 

à l'état & à notre république , M. J. C. Stett-
ler, né en 170g. tl entra dans le confeil 
fouverain l'an 174^5 il fut baillif à Bipp 
en 175-5 y il entra dans le fénat l'an 1771; 
iLfut diredeur des fels de LL. EE. en 
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1774. Ce magiftrat &'eft diftingué par fon 
zèle, fa piété & fes lumières; il eft géné­
ralement regretté ; fes obfequcs fè firent le 
J2 de ce mois , & ont été très-nombreufes* 
Le lendemin î 3, leurs excellences du con-
feil fouverain, dans leur affemblée, élu­
rent , pour le remplacer dans le fénat, 
M. Charles - Louis Ougsbourguer, né en 
1720 : il entra dans le confeil fouverain Pan 
I7f6,\ & fut fait gouverneur de Kônigsfeld 
en 1764* à la promotion de i77f, il fut 
feizenier de la noble abbaye des maréchaux » 
& aujourd'hui confeiller fecret. 

Il eft né dans cette capitale, pendant 
Tannée 1777, fa voir : bourgeois, 47 garçons 
& ?f filles; non bourgeois, 138 garçons 
& 160 filles. Total des naiflances, 380. 

Il eft mort dans le même intervalle, bour­
geois 54, dont 4 membres du confeil fou­
verain; femmes 64. Non bourgeois, hom­
mes 11 ? ; femmes 126. Total des mores, ??7. 
Excédent des naiflances fur les morts, 4.}. 

La fociécé économique, dans une aflem­
blée générale tenue au mois d'avril dernier, 
a adjugé le prix propofé fur la meilleure 
conjtruïïion des digues, à un mémoire ayant 
pour devife : Amnis adefos, illabens ne 
rodât aquis mordacibus agras* dont l'au­
teur eft M. Grouner , fecretaire baillival 
de Landshouti & Vaccejfit au mémoire d* 
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M. Duchet, chapelain de Remanfens. Mais 
elle ne s'eft pas cru en droit de publier fa 
ratification de la haute chambre économique, 
par ordre de laquelle ce prix avait été propofé. 

La fociété économique offre trois prix, 
chacun d'une médaille d'or du poids de 
29 ducats, fur les fujets fuivans : 1. La meil­
leure analyse d'une ou de plufieurs eaux mi­
nérales de la buiffe, dont la falubrité foit 
déjà conftatée par une longue expérience* 
Outre Panalyfe chymique de ces eaux, ce 
mémoire doit contenir leurs effets fur le 
corps humain, les différentes maladies dans 
lefquelles on peut les employer utilement, 
& la méthode la plus falutaire de s'en fervir. 
Plus les mémoires feront fondés fur l'ex­
périence même, & plus ils auront droit à 
l'approbation de la fociété. %. Les moyens 
les plus avantageux d'entretenir & de répa­
rer les chemins. 3. Le meilleur plan d'unâ 
école de filles de Page de fix à quatorze ans. 
Ce plan doit contenir les moyens les plus 
propres de former la jeunefTe de ce fexe, 
d'une manière convenable à fa vraie defti* 
nation, & particulièrement être applicable 
aux mœurs & aux befoins de la capitale. 
Une école de cette nature, établie avec 
fuccès à Zurich & détaillée dans les Ephémé-
rides de l'humanité, fait efpérer à la fociété 
que de pareils établiffemens, quoique diver* 
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lèment modifiés par la diverfité des circortC 
tances, pourraient ptre avantageufement 
formés dans notre capitale. Les mémoires 
feront adrefles francs de port à M. le doc­
teur TriboUti & reçus jufqu'à la fin de 
mars 1779. 

Laufanne. On a baptifé pendant la même 
année, garçons, 142, filles, i2f> & il eft 
mort 24 enfans, avant que d'avoir reçu le 
baptême. Total des nailFances, 291. 

Il eft mort, avant Page de 3 ans, 8? ; 
de 3 ans à 60, 78 > de 60 à 80, 445 de 80 
&au-deflus, if. Total des morts ,2105 ma­
riages bénis, 88. 

NeuchateL II eft né , dans le cours de 
l'année dernière, 77 garçons & 41 filles. 

O.i a béni 33 mariages. Il eft mort 40 
perfonnes adultes, dont une nonagénaire ; 
& 176 enfans. Ainfi l'excédent des morts eft 
de 18 perfonnes, à caufe de la cruelle épidé­
mie qui a enlevé un grand nombre d'enfans. 

Dans toute la fouveraineté, il eft né 6?6 
garçons & f97 filles. Mariages, 307. Morts 
adultes, 217 hommes , & 2?8 femmes. En­
fans, }ff garçons £ 3 3 6 filles. Nonagé­
naires, 8. Excédent des naiflances, 87. 

A Baie. On a baptifé pendant la même 
année 332 enfans ,l< & il y eft mort 37° 
perfonnes. Ainfi le nombre des morts fur-
paffe de 38, celui des baptêmes. 
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Baptêmes. 
1770, 287. 

1771, î(5o. 
1772, 239. 
177?» 248. 
1774, 2^4. 
I77f. *97-
177<S, 290. 
1777» a8f. 
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On nous a envoyé de Miilh$ufi[lt tableau 

fuivant. 
Morts. 
333, dont 209 enfans de 

la petite vérole. 
169. 

2ff. 
26?. 
249. 
211. 
384, dont 240, tant de 

la petite vérole 
que de la dyfen* 
terie. 

Excédent des baptêmes pendant 8 ans, f j . 
Fribourg. Madame la cemtefle d'Affry, 

baronne d'Alt, époufe de M. le comte d'Af* 
fry, lieutenant général des armées de S. M. 
T. C. & colonel du régiment des garde* 
Suiifcs, eft morte en cette ville, dans te 
courant du mois dernier. 

NeuchateL Le magiitrat de Neuchatel, 
continuant à fe procurer des fonds pour re­
bâtir fon hôpital qui tombe en ruine, pro-
pofe une troifiçme loterie' du capital de 
16000 liv. de Suifle , foit 24000 iiy de 
France, compofée de 2000 billets à 8 liv. 
de Suifle, ou 12 liv. de France, & de y00 
lots, en attendant qu'il ait pu fe décider 
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pour un plan plus confidcrable, qui paraîtra 
dans peuv 

Les billets feront fignés par MM. Abra­
ham Guyenefi & David Perret, tous deux 
membres du grand-confeil. 

La diftribution des billets fe fera dès à 
nréfent dans le bureau de M. le maître-
bourgeois Meuron, & on en trouvera auflî 
dans les principales villes, tant en Suifle 
qu'ailleurs, chez les çolledeurs qui en fe­
ront chargés, & qu'on annoncera dans les 
papiers publics. 

Le tirage s'en fera publiquement dans 
l'hôtel-de-ville, en préfence du magiftrat & 
du public, le vendredi 27 février 1778; & 
l'on imprimera inceifamment des liftes qui 
indiqueront le fort des billets gagnans, que 
Ton enverra à tous les çolledeurs. 

Le paiement des lots fe fera aux porteurs 
des billets gagnans, quinze jours après le 
tirage, dans le bureau de M. le maître-bour­
geois Meuron, ou par les colledeurs étran­
gers qui auront fait la vente des billets, 
Tous la dédudion du dix pour cent fur la 
valeur de chaque lok 

P L A N . 
aooo billets à 1. 8, valeur de Berne, 1.16000. 

1 lot de 1. 3000 • . • . . L 5000 
X de jaoo * . # , f 1200 
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LES deux premières éditions de l'Ency-
clopédie iw-4. annoncées chez PELLET, à 
Genève, fe Font écoulées avec une rapidité 
qui prouve que le public a goûté le projec 
de cette réimpreflîon, & qu*il eft content 
de la manière dont on Pexécute. 

Les éditeurs, flattés d'un accueil qui a 
furpafle leurs elpérances , propofent une 
troifieme fbufcription, aux mêmes condi­
tions que les précédentes. Au moyen d'un 
plus grand nombre de prefles qu'on fera 
monter, ceux qui voudront foulcrire, au­
ront l'ouvrage complet en même tems que 
les premiers foufcripteurs. On achètera oes 
cara&eres neufs , les papiers feront de la 
même qualité, & l'exécution auili foignée 
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que celle des, volumes actuellement entre les 
mains du public. On. paiera donc en fout 
crivant, \% bvr.es i en recevant chaque vo­
lume de.difcours, 10 livres; en recevant 
chacun des deux premiers volumes de plan­
ches, 18.livres; & en recevant le dernier 
volume de planches, 6 li\r£s. La foufcrip-
tion eft ouverte jufqu'au premier mats> & 
la première .hvrailon le fera en n-ai 17^8. 
On peut louicnre chez les principaux librai­
res de chaque yille. 

F I N. 
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